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çais ouvrent leurs cheminements devant le bastion n"" 4^, et 
les Anglais devant le bastion n"" 3. Les travaux anglais ne font 
que de lents progrès, mais les Français s'avancent rapide- 
ment sans se laisser déconcerter ni par le terrain pierreux ni 
par le feu violent de notre artillerie; c'est en procédant ainsi 
qu'ils arrivent, dès le 2 novembre ' ^ ouvrir leur S^""* parallèle 
à 65 sagènes (140"*) de la contrescarpe. Toutefois l'artillerie 
et la mousqueterie du bastion forcent les Français à s'arrêter 
à cette distance. 

Les alliés ont, durant ce laps de temps, considérablement 
renforcé les batteries de siège et présentent plus de 70 piè- 
ces à l'artillerie du bastion n"" 4; de notre côté, on ne néglige 
rien pour faire face au feu de l'ennemi. Avec un labeur et 
une persévérance infatigables, nous réparons la nuit les dégâts 
que nous avons essuyés le jour. Les pièces démontées sont 
aussitôt remplacées par des bouches à feu de calibres plus 
considérables, et le bastion reçoit, en outre, sur ses deux côtés, 
un supplément de batteries armées pour protéger ses flancs. 
Quoique l'assiégeant réussisse maintes fois à mettre en désarroi 
et à démonter l'armement du bastion n"" 4, néanmoins, les 
efforts assidus et les soins constants de ses défenseurs font si 
bien que, le lendemain de chaque bouleversement, on voit le 
bastion se relever avec plus de force et de solidité que ja- 
mais. Aussi l'artillerie, de cet ouvrage parvient-elle bientôt à 
prouver, jusqu'à un certain point, sa supériorité sur le tir 
des batteries de siège. Les alliés gagnent la conviction qu'il 
ne leur serait pas permis de faire taire l'artillerie du bastion 
n® 4, au moyen des ressources seules dont ils ont disposé 
jusqu'à présent. 

Ainsi qu'il arrive dans presque tous les sièges, les progrès 
rapides de l'attaque française sont dus, principalement, à l'éloigné- 
ment considérable des travaux de l'attaque, ce qui empêche 
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Tassiégé de s'apercevoir à temps de ces travaux pour leur op- 
poser un violent feu d'artillerie et de mousqucterie. 

Cependant, après l'ouverture de la 3*""* parallèle par les 
Français, l'assiégé, par suite du rapprochement des tranchées 
ennemies, se trouve en mesure de surveiller chaque pas de 
l'assiégeant et d'arrêter sa marche en ouvrant le feu au mo- 
ment nécessaire. 

L'attaque française rencontre donc des obstacles insurmon- 
tables, et, dans le courant de tout un mois, elle ne peut gag- 
ner un pouce de terrain. 

G)s revers éprouvés par les Français font supposer, que, 
après avoir renoncé à l'assaut et échoué dans leur attaque 
régulière pour s'emparer du bastion n"" 4*, ils auront recours à 
la guerre souterraine. Des circonstances de natures diverses 
pouvaient les décider à ce choix: ou l'assiégé n'en serait pas 
instruit, et alors, après s'être avancé en secret, l'assiégeant 
pourrait soudainement faire sauter le bastion n^ 4; ou bien, 
l'assiégé serait prévenu et, dans ce cas, l'explosion d'un certain 
nombre de fourneaux surchargés devait fournir à l'ennemi la 
possibilité de pousser ses cheminements sur la surface du sol. 

Pour assurer, de ce côté, la sécurité du bastion n"* 4, le 
colonel de Todieben, chef du génie de la garnison de Séba- 
stopol, se décida, au ^^"^XT^^"^ ^^ décembre, à développer 
devant cet ouvrage tout un système de contremines. 

On doit, cependant, faire observer que les premières con- 
tremines devant le bastion n"" 4 dataient déjà de la seconde moi- 
tié d'octobre (du commencement denovembre, nouv. st.), c'est-à- 
dire d'une époque bien antérieure à celle dont il est ici ques- 
tion. La cause première de leur établissement avait été un 
bruit souterrain qui avait donné de l'inquiétude aux troupes 
qui occupaient ce bastion; mais ce bruit provenait simplement 
des travaux qui s'opéraient dans les tranchées ennemies, 
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Il est clair qae, dans le commencement da siège, de sem- 
blables appréhensions n'avaient pu avoir aucun fondement 
réel, car il était difficile de supposer qu'avant même d'avoir 
tenté un assaut, les alliés eussent, de leur plein gré, préféré 
de recourir aux lenteurs d'une guerre souterraine. Néanmoins, 
par précaution, on avait, alors même, creusé deux puits de 
mines, l'un (n"" 13) dans le fossé du bastion, l'autre, à l'inté- 
rieur, derrière le saillant de cet ouvrage. 

Dans le cas où l'on découvrirait au-dessous du roc, une 
couche propre à cheminer sous terre, les deux puits devaient 
être réunis entre eux à l'aide d'une communication souterrai- 
ne, et, afin de pouvoir surveiller l'ennemi, on s'était proposé 
d'entrer en galerie dans le puits avancé en poussant un ra- 
meau d'écoute le long de la capitale du bastion. 

Vers ^ " ^^ de novembre, le puits avancé avait déjà tra- 
versé toute l'épaisseur du roc à une profondeur d'environ 16 
pieds (4'',90) au-dessous de la surface du sol, et, entre un 
second banc de roc, on avait rencontré une couche d'argile 
d'une épaisseur de 4 à 5 pieds (1",20 à 1",50). Cette cou- 
che d'argile présentait de grands avantages à la guerre sou- 
terraine, car elle permettait de cheminer sans recourir au 
coffrage. 

. Vers ,, eoJ:,°n°celrd?în,.b,. ïe P»it« «teneur se trouvait 
déjà achevé. Il avait rencontré aux mêmes profondeurs, un 
ordre de couches en tout semblables à celles qui avaient été 
découvertes dans le puits avancé. 

C'est dans cette couche qu'allaient se développer les con- 
tremines; près du saillant du bastion leur semelle se trouvait 
ainsi à 20 — 21 pieds (6", 10 à 6",40) au-Klessous du niveau 
du sol; et, dans les parties souterraines plus éloignées du bas*- 
tion, cette profondeur se trouva diminuée selon les pentes 
plus ou moins considérables du terraiQ* 
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Le colonel Todlebeti ayait pour plan primitif: 

1) De disposer au-dessous du fond du fossé du bastion une 
galerie d'enveloppe, afin de barrer le chemin au mineur en- 
nemi et de s'assurer qu'en aucun point celui-ci n'avait pu 
s'introduire au-dessous de cet ouvrage. 

Cette galerie devait remplacer la galerie magistrale de con- 
trescarpe dont la construction aurait exigé au moins trois fois 
plus de temps et aurait rencontré de sérieuses difficultés, la 
contrescarpe étant d'un tracé fort irrégulier, à raison de la di- 
versité des dimensions dans la largeur et la profondeur du 
fossé. 

2) De déboucher de cette galerie, le long de la capitale, 
au moyen de rameaux d'écoute perpendiculaires à la contre- 
escarpe; dans le commencement, on ne voulait donner à ces 
rameaux qu'une longueur de 14* sagènes (29"", 90), afin qu'à 
cette distance on eût pu arrêter l'ennemi et l'empêcher ainsi 
de faire usage de ses fourneaux surchargés pour détruire d'un 
seul coup toutes nos coutremines. Ces rameaux achevés, nos 
cheminements souterrains devaient, pour marcher vers l'enne- 
mi, se concentrer sur les points où celui-ci aurait manifesté 
sa présence. 

3) Afin de hâter la construction de la galerie d'enveloppe 
et des rameaux d'écoute, et pour la libre circulation de l'air, 
dix-neuf nouveaux puits, en sus du ptiits déjà achevé, devaient 
être creusés dans le fossé du bastion; ces puits ayant atteint 
la profondeur voulue on se proposait d'en déboucher en 
avant par des rameaux d'écoute, et, à droite et à gauche, 
par des portions de la galerie d'enveloppe. Les galeries et les 
rameaux construits sans coffrage ne devaient avoir que des 
dimensions restreintes, c'est-à-dire 3 pieds (0'^,92) de hauteur 
sur 2 piedis et demi (0^,76) de largeur, en se réservant toute^ 
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fois la faculté d'augmenter ces dimensions, plus tard, en cas 
de besoin. 

4) De réunir, selon le projet primitif, la galerie d'enve- 
loppe avec l'intérieur du bastion au moyen d'une communica- 
tion souterraine contenant des niches pour les dépôts d'outils 
de mines et de piles galvaniques. 

La 2"" compagnie du 4"" bataillon de sapeurs fut chargée 
de ces travaux et quitta, au ^^^^^^^^^^^ de décembre, les hau- 
teurs Mackenzie pour rentrer dans Sébastopol. En outre, les 
4* et G"" bataillons de sapeurs détachèrent 80 hommes pour 
les travaux de mines. Tous les mineurs avaient été répartis en 
trois brigades qui se relevaient mutuellement de huit en huit 
heures; chaque brigade comptait environ 75 mineurs et 200 
auxiliaires d'infanterie. 

L'exécution des travaux, dont le colonel de Todleben s'était 
réservé la direction et la surveillance spéciale, fîit confiée au 
capitaine en second Melnikow, chef de la 2^ compagnie du 
4^ bataillon de sapeurs, auquel on attacha en qualité d'adjoints 
le sous-lieutenant Baran-Ehodorowsky du 4* bataillon de sa- 
peurs, les enseignes Tourbine et Janowitch du G"* bataillon 
de sapeurs et enfin l'enseigne Pétrachkewitch du régiment 
de chasseurs de Lithuanie. 

Un certain nombre d'hommes sous les ordres du lieutenant 
Potzeiko, du 4* bataillon de sapeurs fîit chargé du service spé- 
cial auprès des piles galvaniques. 

Dans les premiers jours de décembre vingt nouveaux puits 
n<x ] — 21 sont ouverts successivement dans le fossé du bastion 
et reçoivent leur entier achèvement entre le Vn décembre et 

I 24 décembre 
*® "ôjanTier • 

L'épaisseur du roc au-dessous du fossé étant d'environ 4 
pieds (1"',20) et celle de la couche d'argile — de 4 à 5 pieds 
(1",20 à 1",50), les puits opt, en conséquence, une profon- 
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(leur de huit à neuf pieds (2"*, 40 à 2"',70). On les recouvre 
de légers blindages à deux pentes, qui ne gênent pas pour 
flanquer le fossé, et qui protègent les puits contre les neiges 
et les pluies, et contre les éclats de projectiles. 

A mesure qu'un puits est achevé, on en débouche au 
moyen de rameaux d'écoute et quand leurs extrémités sont 
arrivées à une certaine distance de leur origine on s'occupe 
à relier les puits entre eux. 

La galerie d'enveloppe est achevée le '/u janvier. Dans le 
cas d'une attaque ennemie les mineurs ont l'ordre de ne point 
remonter dans le fossé, mais de défendre à outrance les entrées 
dans les mines. Trois grands rameaux a, d^ p avec les embran- 
chements «1, 6, &i, e, n et q prennent naissance dans le puits 
central n"" 12. Les rameaux latéraux devant les faces du ba- 
stion ne reçoivent qu'une longueur de 13 sagènes (29 ",90), 
tandis-que les rameaux des puits n*"* 10, 11, 12 et 13, qui sont 
les plus avancés, sont poussés à des distances plus considérables. 

Comme on est dépourvu de bons ventilateurs, il devient 
de plus en plus difficile de cheminer à mesure qu'on s'éloigne 
des puits. Pour augmenter l'affluence de l'air vers les extré- 
mités des rameaux on augmente la largeur des dimensions à 
l'origine de ces cheminements. L'insuffisance de l'air dans les 
rameaux éloignés est si sensible qu'on est obligé d'y travailler 
sans lumière et de n'y tenir qu'un nombre d'hommes fort li- 
mité. Il arrive même souvent qu'en cheminant, l'air corrompu 
force à retirer les mineurs et à suspendre les travaux pour la 
durée de quelques heures. 

Cependant le manque d'air n'est pas la seule cause qui 
retarde le travail; il arrive aussi que l'eau et les éboulements 
en arrêtent la marche. Pour obvier à ces inconvénients 
on se voit forcé, en certains endroits, de poser des châssis et, 
quelquefois même, de coffrer les galeries. 
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Enfin, les traYan sont encore entravés par la moosqaete- 
rie ennemie dirigée le long do fossé du bastion, qui embar- 
rasse le transpwt vers les batteries voisines des terres produites 
par les fouilles. 

Au y^^^9 1^ contremines présentaient Faqpect indiqué en 
jaune-clair sur la feuille n"" XXIII. Durant ce t^nps on avait 
exécuté: 22 puits d'une profondeur moyenne de 8 à 9 pieds 
(2",i0 à 2*,70) et 667 sagènes (1422-^,70) successives de 
galeries et de rameaux, savoir: 
• 

Galerie d'enveloppe .... 150 sagènes (320"') 

Communication souterraine. 16 » (34''',10) 
Rameaux d'écoute 501 » (1068-^,60) 

Total ... 667 sagènes (U22-,70) 

Cependant le colonel de Todleben juge que les contremi- 
nes ouvertes dans la couche d'argile supérieure ne sont pas 
suffisantes, à elles seules, pour la sécurité du bastion; il croit 
nécessaire de rechercher l'existence d'une semblable couche 
d'argile aunlessous du banc de roc sur lequel s'étend la pre- 
mière couche d'argile et dont le mineur ennemi a pu profiter 
pour descendre encore plus bas que nous dans nos contremi- 
nes. C'est alors que, pour sonder le terrain situé au-dessous 
de nos cheminements souterrains, on s'occupe de creuser au 
fond de la galerie d'enveloppe un puits n"" 1 (près du puits 
supérieur n'^ 13) à l'aide duquel on a l'intention de percer le 
banc de roc inféneur. Ce travail n'avance pourtant que très 
lentement à cause des difficultés que présente la résistance 
du roc. 

Tous les soins qu'on apporte à la netteté des cheminements 
et pour une disposition régulière des contremines sont insuffi- 
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sants, car plus des trois quarts du nombre total des trayafl- 
leurs se composent d'auxiliaires pris dans l'infanterie; les sa* 
peurs comptent dans leurs rangs beaucoup de jeunes soldats 
peu expérimentés dans la guerre souterraine et, en conséquence, 
peu habiles à diriger les auxilaires d'infanterie dans ces tra- 
vaux. Si, à ces inconvénients, nous ajoutons cette circonstance, 
que le manque d'air oblige à cheminer, pour la plupart du 
temps, dans l'obscurité et que, à l'époque où l'on avait entre- 
pris les travaux, on n'avait eu ni goniasmométre ni boussole, 
on comprendra facilement que quelquesuns des rameaux et 
des galeries avaient dû nécessairement dévier de leur direction 
primitive. 

Dans une telle occurrence, on n'apporte qu'une attention 
secondaire au tracé des contremines; mais, par contre, on s'ap- 
plique assidûment à faire avancer les cheminements. 

En même temps, on s'occupe particulièrement d'apprendre 
au soldat à apprécier les distances par la finesse de l'ouïe. 
Dans ce but tous les travaux dans les mines sont suspendus 
quatre fois par jour pour la durée d'un quart ou d'une demi- 
heure. Après avoir écouté attentivement pour tâcher de sur- 
prendre ce qui se passe du côté de l'ennemi, on reprend 
successivement et peu à peu les travaux dans tous les chemi- 
nements, afin que les officiers et les soldats dans les différents 
rameaux, puissent s'habituer à apprécier le bruit produit par 
les travaux dans d'autres cheminements. La distance entre les 
rameaux étant connue, les mineurs apprennent à discerner les 
sons produits par les différents outils employés aux cheminements 
souterrains. Par ce moyen, nos mineurs acquièrent la pratique 
nécessaire pour apprécier avec justesse les distances, pratique 
qui, dans la guerre souterraine, est la principale garantie du 
succès. 

Le ^Vto décembre, les mineurs dans les rameaux des puits 
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n"** 19 et 20 (rameaux de 5 sagènes (10" ,70) de longueur) 
devant le flanc droit du bastion croient distinguer un bruit loin- 
tain et confus, qui semble venir du côté de l'ennemi. Cepen- 
danty vérification faite, on reconnait que ce bruit provient de 
certains travaux dans le bastion. 

Deux jours plus tard, un bruit assez vague se fait entendre 
du côté de l'ennemi dans le rameau p du puits n"" 12, sur la 
capitale; ce rameau a 14 sag. (29"° ,90) de longueur. Ces sons 
semblent venir de fort loin et il est impossible de dire au juste 
s'ils proviennent des tranchées ou de quelque cheminement 
souterrain. 

Sur ces entrefaites, le prince Menchikow remet au colonel 
Todleben un plan du siège de Sébastopol lithographie à Paris 
sur lequel on aperçoit indiquée une galerie de mines françai- 
se s'étendant le long de la capitale avec un fourneau sous 
le saillant du bastion. 

Le 6 janvTe/^ ^ ^^ désertcur de la légion étrangère rapporte 
qu'effectivement les Français poussent leurs cheminements sou- 
terrains vers le bastion n"" 4. Son récit nous apprend que, déjà 
au mois de novembre, l'ennemi avait entrepris ses travaux de 
mines en s'enfonçant dans le terrain derrière la parallèle avan- 
cée, et qu'il chemine en ce moment à une profondeur de 2% 
à 3 sagènes (5", 30 à 6™, 40) c.-à-d dans cette même couche 
d'argile enfermée entre les deux bancs de roc qui contenait 
nos contremines. En admettant que l'ennemi chemine en s'avan- 
çant de 6 à 7 pieds (l'",80 à 2°*, 10) dans l'espace de vingt- 
quatre heures, on peut calculer qu'en travaillant sans inter- 
ruption, les Français pourront, à la mi-janvier, avoir parcouru 
toute la distance de 65 sagènes (138°* ,70) qui les sépare en- 
core de la contrescarpe du bastion. 

Toutes ces circonstances réunies ne permettent plus de 
douter que les Français ne cheminent sous terre; on doit donc, 
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journellement, s'attendre à une rencontre avec le mineur en- 
nemi et il est urgent de faire preuve de beaucoup de vigilance 
et de circonspection dans les rameaux près de la capitale du 
bastion. 

Afin de faire avancer plus rapidement ces derniers rameaux 
on suspend les travaux dans quelques-uns des rameaux latéraux. 
On travaille assidûment dans les rameaux dj e, n et p et sur- 
tout dans le rameau n qui est le plus à proximité de la ca- 
pitale. Cependant le manque d'air rend les fouilles dans ce 
rameau extrêmement difficiles de façon qu'elles n'avancent pour 
l'ordinaire, que de 3 à 2 pieds (0'°,90 à l'^jaO) dans les vingt- 
quatre heures. La tête de ce rameau étant arrivée à 21 sa- 
gènes (44°',80) du puits, on se voit forcé de travailler sans 
lumière et d'interrompre les travaux chaque jour durant quel- 
ques heures. 

Au */„ janvier, on réussit à augmenter de 3 sagènes (6",30) 
de plus, la longueur de ce rameau et alors, de son extrémité, 
on commence à pousser le rameau m vers la gauche, dans la 
direction de l'intersection avec la capitale. 

En même temps, on chemine avec persévérance dans les 
rameaux plus rapprochés de la capitale et appartenant aux 
puits n"' 10, 11, 13 et U. 

Chaque jour, et à plusieurs reprises, on tâche de sur- 
prendre quelque bruit du côté du mineur ennemi; mais tout 
un mois se passe, sans qu'il donne, en aucun endroit, un 
signe quelconque de sa présence. 



DETAILS. 

Le ^^l^t décembre les portions de la galerie d'enve - 
loppe entre les puits n^ 2 et 4 sont achevées, et on sus • 
pend, en même temps, les travaux dans les rameaux r et 
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r^ qui avaient reçu déjà une longueur de 14 (29'^,90)«et 
de 7Vs sagènes (16°" ,00). 

Le puits n® 1 devant percer la banc de roc inférieur 
est amené à une profondeur de 3 pieds. A mesure qu'on 
creuse davantage le roc devient plus dur, de façon qu'un 
demi-pied (0°^,1S) est le maximum du travail que l'on 
puisse exécuter dans les vingt-quatre heures. 

-j^^^^. On achève les portions de la galerie d'en- 
veloppe entre les puits n<*4 — 9 et n<* 16 — 17. 

y/jt^^' ^^ Tfimem p, à 10 sagènes (21'»,30) de 
distance du puits n® 12 fait déboucher le rameau n, pa- 
rallèlement à la capitale. 

On achève les portions de la galerie d'enveloppe entre 
les puits n~ 9—10, 11—13 et 15—16. 

"a jt^w'^ ' ^® rameau n® 10 arrive à une longueur de 
14 sagènes 2 pieds (30"^ ,50) et le rameau p du puits 
n^ 12 à une longueur de 15 sagènes (32'° ,00); après avoir 
obtenu ce résultat, on cesse de s'y avancer davantage. 

Un éboulement a lieu en tète du rameau n^ 20 lequel 
a 9 sagènes 2 pieds (19°^ ,80) de longueur; et en même 
temps la rupture d'une veine d'eau inonde ce rameau 
jusqu'à 7 pouces de hauteur. On travaille immédiatement 
à retirer l'eau à l'aide des pompes, et on se tient prêt à 
bourrer ce rameau dans le cas où l'eau viendrait à s'ac- 
crottre trop rapidement. 

^4 jt^Jr * ^^ rameau n® 4 étant amené à une lon- 
gueur de 14 sagènes (29°^,90) les travaux y sont sus- 
pendus. 

L'accroissement des eaux dans le rameau n®20 s'aug- 
mentant rapidement, on est obligé de cesser aussi d'y tra- 
vailler. 

" jtT"^^ ' ^^ achève les puits n^» 1 et 21 et on pousse 
du premier de ces puits, deux rameaux, l'un perpendicu- 
laire et l'autre parallèle à la face gauche du bastion. 

On achève la portion de la galerie d'enveloppe entre 
les puits n<^ 10 et 11. 
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On établit deux niches dans les flancs de la commu- 
nication souterraine. Tune destinée à un dépftt de poudre 
et de saucissons, l'autre aux approvisionnements et aux 
piles de Yolta. 

6 jftn*"er"* ' ^^ commeuce les portions de la galerie d'en- 
veloppe entre les puits n^ 1—2 et les n^ 20—21. 

Après avoir détourné Teau qui avait envahi le rameau 
n^ 20 on y continue les fouilles. 

"J^^T ' 0» «^'*^ •«s rameaux n~ 3, 14 (() et 17 
ayant une longueur de 14 sagènes 2 pieds (SO'^ySO), 14 
sagènes (29°',90) et de 14 sagènes 1 pied (SO^^^SO;. 

~^^^-. On achève les portions de la galerie d'en- 
veloppe entre les puits n^ 1 et 2, de même que le rameau 
n^ 9 ayant 14 sagènes 2 pieds (SO'^^SO) de longueur. 

Pour rendre moins sensible l'intervalle considérable qui 
existe entre les puits n^ 14 et 15 et leurs rameaux d'é- 
coute / et Zf un nouveau rameau y est ouvert dans cet 
intervalle, en débouchant de la galerie d'enveloppe. 

VS^ ' ^^ «^•**^® '®» rameaux n^ 27 et 19 ayant 
14 sagènes (29°^, 90) de longueur. 

Le rameau n^ 20, de 13 sagènes 6 pieds (29»,60) 
de longueur est de nouveau envahi par les eaux, qui dé- 
rangent et retardent considérablement les travaux. 

^^^. L'intervaUe entre les rameaux a eXd étant 
trop considérable on débouche du premier de ces rameaux 
au moyen d'un nouveau rameau a^ conduisant vers la 
droite sous un angle aigu et ayant une longueur de ii^l% 
sagènes (24™, 50) à partir de son commencement. 

C'est pour le même motif que l'on pousse vers la gau- 
che entre les puits n^ 18 et 19, un nouveau rameau en 
partant du dernier de ces deux puits. 

On prolonge le rameau p du puits n^ 12. La portion 
de la galerie d'enveloppe entre les puits n^ 20—21 est 
achevée. 

Afin d'augmenter le courant d'air vers les rameaux du 
puits n® 12, on élargit à leur origine les rameaux a, d et p 






4^* 
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en lear donnant 4 pieds (l'°,20) de hauteur sur 3 pieds 
(0°^,90) de largueur. D'un autre cftté, afin de diminuer 
le nombre de trayailleurs dans ces rameaux on est forcé 
d'avoir recours aux chariots de mine. 

"a^ja^^er * ^^ iTuiX assez vague se laisse percevoir 
près de la batterie n^ 38 (Kostomarow), provenant selon 
toute apparence d'un remuement de terres. Les artilleurs 
de la batterie croient entendre le mineur ennemi. Vérifi- 
cation faite, on reconnait que ce bruit provient du bastion 
où les troupes sont occupées à se creuser des gîtes dans 
le roc supérieur. 

On augmente la longueur du rameau du puits n^ 10. 

^/i3 janvier. On achève le rameau du puits n^ 5; sa 
longueur est de 14 sagènes 2 pieds (30°^,50). 

^Ua janvier. On achève le rameau de la même lon- 
gueur du puits n® 8 et les portions de la galerie d'enve- 
loppe entre les puits n^' 17 — 20. 

Afin de perfectionner la ventilation des rameaux n 
et p on pratique une descente en arrière du puits n® 12, 
et on augmente jusqu'à 4^/^ pieds (1°^,40) la hauteur du 
rameau à son origine. 

'/i6 janvier. On achève la dernière portion de la gale- 
rie d'enveloppe entre les puits n^ 13 — 15, de façon que 
cette galerie possède maintenant une longueur totale de 
150 sagènes (320*^) entre les puits n°' 1—21 situés à 
ses deux extrémités. 

Un éboulement ayant eu lieu dans cette galerie entre 
les puits n^ 11 et 12, ce qui la met à nu en cet endroit, 
la galerie est déblayée et munie de chftssis et d'un cof- 
frage complet. 

Tous les rameaux, à l'exception des n^*' 1 et 21, ayant 
pendant ce temps atteint une longueur de 14 sagènes 
(29*^,90) et la galerie d'enveloppe étant achevée, on pro- 
longe devant la face droite du bastion les rameaux r eit 
en sus de rameaux les plus rapprochés de la capitale a, a^, 
e{, it, p et n^' 10 et 11 dans lesquels les travaux se pour-* 
suivent sans interruption. 



Vie janvier. On pose des châssis à Centrée des gale- 
ries a ei p. 

^In janvier. On achève le rameau central de 10 sa- 
gènes 4 pieds (22>»,60) du puits n^ 1. 

On vérifie la direction des rameaux avec une boussole 
et un goniasmomètre que le génie vient de recevoir. Il 
ressort de cet examen que le rameau n de 14 sagènes 
2 pieds (30°^, 50) dévie considérablement vers la droite de 
la capitale, de façon que l'intervalle entre ce rameau et 
le rameau d est devenu trop grand. En conséquence, les 
travaux dans le rameau n sont suspendus et de son ex- 
trémité on pousse à gauche un nouveau rameau m, vers 
la capitale. 

Vit janvier. Le roc au-dessus de la galerie d'enveloppe 
entre les puits n^ 13 et 14 se brise ei cause un éboule- 
ment, ce qui nous oblige de recourir à la pose de chftssis 
et au coffrage du ciel. 

Vi» janvier. Des écroulements du roc ont lieu aussi 
dans la galerie de communication et on a recours aux 
mêmes moyens. 

A défaut de ventilateurs, les rameaux près de la capitale 
n'avancent que de 2 pieds dans les vingt-quatre heures. 

Les blindages des puits sont rasés à fleur de terre au 
niveau du fond du fossé pour faciliter son flanquement. 

"/20 janvier. On achève le rameau de 24 sagènes 2 
pieds (51*",80) n^ 11, le rameau gauche de 11 sagènes 
(23°',50) du puits n^ 19 et le rameau de 16 sagènes 
(34~,10) du puits n® 21. 

'/21 janvier. L'eau s'étani montrée dans les rameaux 
n°«l, 15 et 21, des excavations pour l'écoulement des 
eaux sont pratiquées dans les niches établies à cftté des 
rameaux. 

^^/2s janvier. On termine le rameau avancé de 14 sa- 
gènes 6 pieds (31°", 70) du puits n® 1. 

Le ventilateur arrivé la veille est renvoyé à l'ami- 
rauté pour cause de réparation. 

L'un des mineurs entend dans la galerie de communi- 

a 
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cation un brait qui lai semble venir du dessous da ba- 
stion. Cependant on apprend bientôt que ce bruit prove- 
nait du bastion même. 

"/24 janvier. Les intervalles entre les extrémités des 
rameaux a, d et n ayant atteint l'étendue considérable 
d'environ 15 sagènes (32°^,00) on se voit forcé de débou- 
cher du rameau d vers la capitale au moyen d'un rameau 
e^ et à gauche par les rameaux 6 et 6|. 

On pousse du rameau p, vers la droite, la transver- 
sale q pour réunir p au rameau r et pour mieux aérer 
ces deux derniers rameaux. 

On achève la pose des châssis ainsi que le coffrage 
dans les parties élargies des galeries a, d ei p. 

Pendant toutes ces journées de travaux, le ventilateur 
dont Tétat est très défectueux, refuse souvent de fonction- 
ner et ne peut agir que d'une manière complètement in- 
suffisante à des distances considérables, à cause du peu 
de longueur de son tuyau en cautchouc, qui ne comporte 
que 10 sagènes (21°*, 30). 

On remarque que l'air dans les galeries se purifie plus 
facilement pendant les gelées que pendant le dégel, de 
sorte que, dans le premier cas, on peut s'approcher avec 
la lumière à 3 ou 5 sagènes (6™, 40 ou 10°^, 70), et même 
davantage, de l'extrémité des rameaux, selon que la gelée 
est plus ou moins forte. 

"/je janvier. On reçoit un nouveau ventilateur avec 
tuyau en toile sur cercles de bois, lequel rend pourtant 
de si mauvais services qu'il est immédiatement renvoyé 
à l'amirauté. 

^^In janvier. On suspend les travaux dans les rameaux 
du puits n® 10 et dans le rameau r, qui atteint 25 sagè- 
nes (53°*,30) de longueur. 

On pose les augets pour les fils galvaniques dans la 
galerie de communication entre le puits n^ 13 et le puits 
intérieur. 

*^/29 janvier. On ouvre une descente dans le puits n® 13. 



— 19 



IL DEPUIS LE *y«o JANVIER JUSQU'aU •/ai FÉVRIER. 



A une heure de la nuit du "/as au "/jo janvier, Tofficier 
de service, sous-lieutenant Petrachkéwitch , en visitant les tra- 
vaux entend, en tête du rameau m de 5 sagènes (10°',70), un 
bruit produit par le mineur ennemi. 

Trois heures plus tard, en écoutant une seconde fois, il 
parait à cet officier, que l'ennemi chemine à une distance très 
rapprochée de nous. Il en informe immédiatement le capitaine 
Melnikow. Après avoir vérifié en personne la découverte du 
sous-lieutenant Petrachkéwitch, le capitaine Melnikow en fait 
son rapport au colonel Todleben, qui se rend aussitôt au ba- 
stion n**4; après avoir écouté attentivement, cet officier supé- 
rieur demeure convaincu que les Français cheminent dans la 
même couche d'argile que nous, quoique à une distance plus 
éloignée que ne l'ont fait penser les premiers rapports. En 
conséquence, le colonel Todleben arrête les fouilles dans le 
rameau m, y fait creuser une chambre pour la charge d'un 
fourneau et des rainures pour les masques; en même temps 
on fait transporter les poudres, les masques et les sacs à terre 
pour le bourrage et on procède à la pose d'un auget pour 
le saucisson qui servira de transmetteur auxiliaire du feu dans 
le cas où la pile de Volta refuserait de fonctionner. 

Le lendemain, le mineur ennemi s'est assez rapproché 
pour qu'on puisse distinguer quand il travaille avec la pioche, 
la barre ou la hache. On entend aussi le grincement du cha- 
riot de mine. L'ennemi chemine avec une grande insouciance 
et il est évident qu'il ne se doute pas de la proximité du con- 
tre-mineur. 

2^ 
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Le ^2 févrU/ ^ après avoir 'prêté une oreille plus attentive 
encore, il devient évident que le mineur ennemi se trouve 
déjà à une distance assez rapprochée; on s'occupe en consé- 
quence de charger le rameau m. 

Pour fixer le volume de la charge on prend 18 pieds (5",50) 
comme appréciation de la ligne de la moindre résistance; consé- 
quemment dans un terrain pierreux, la charge d'un fourneau 
ordinaire sera de 33 pouds (5i0 kilogr.), et celle d'un camouf- 
let à charge maximum d'environ 6 pouds (98 kilogr.) de pou- 
dre. Les expériences pratiques que le colonel Todieben avait 
dirigées durant les travaux d'application exécutés par les ba- 
taillons de sapeurs à St. Péterbourg et à Kiew, avaient dé- 
montré: 1) que, dans le cas où la ligne de moindre résistance 
est d'une grandeur peu considérable, les camouflets ne causent 
qu'un faible dommage aux galeries de l'assiégeant et ne peu- 
vent l'empêcher après avoir réparé la galerie, de faire jouer, 
bientôt après, des fourneaux surchargés; 2) que, si la ligne 
de moindre résistance a moins de 20 pieds (6", 10), l'assiégé, 
pour causer à l'assiégeant un dommage sensible, doit, en gé- 
néral, augmenter l'effet de ses fourneaux en employant des 
charges de 1 et V2 et jusqu'au double de celles d'un ca- 
mouflet à charge maximum (*); 3) que l'assiégé doit laisser 



{*) Quoique une augmentation semblable de la charge entraîne la for- 
mation de cavités sur la surface du terrain, néanmoins ce mode répond à 
une autre condition plus importante encore, car il permet la destruction de 
la galerie ennemie sur un parcours plus étendu. Pour suffire, en même 
temps, à ces deux conditions, il faudrait que la ligne de moindre résistance 
fût plus considérable c'est-à-dire qu'elle eût 25 pieds (7°^, 60) et au-delà. 
Des charges trop faibles ont aussi Tinconvénient, qu'une erreur insigni- 
fiante dans l'appréciation de la distance à laquelle se trouve l'adversaire, 
peut devenir la cause d'un insuccès complet dans leur emploi. 
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s'approcher l'ennemi à une distance plus petite que la ligne 
de moindre résistance, afin de produire Faction principale de 
son fourneau dans la galerie ennemie, évitant toutefois de re- 
muer la surface du terrain. 

Par suite de toutes ces considérations, la charge du fourneau 
est fixée à 12 pouds (197 kilogr.) de poudre, c.-à-d. au dou- 
ble de la quantité employée pour un camouflet chargé au 
maximum, et à la moitié de la charge d'un fourneau produisant 
un entonnoir de trois-quarts. 

Après avoir écouté pour la dernière fois, à 9 heures du 
matin, on est convaincu que le mineur ennemi continue de 
s avancer sans supposer aucun danger. 

Quatre barils de poudre dont on avait enlevé les couver- 
cles, sont placés dans la chambre du fourneau; l'un de ces 
barils communique à la pile galvanique et un autre contient 
une des extrémités du saucisson; après avoir bouché la cham- 
bre avec un masque on se dispose à exécuter le bourrage au 
moyen de sacs à terre. 

Le roc, au-dessus du fourneau, devrait nécessairement aug- 
menter l'action latérale des gaz et leur pression contre le 
bourrage; il est donc indispensable de rendre le bourrage 
d'une stabilité convenable, en lui donnant une longueur de 8 
sagènes (17°", 10) c'est-à-dire trois fois la grandeur de la ligne 
de moindre résistance. On est aussi obligé de bourrer le ra- 
meau m en entier et le rameau n sur une longueur de 3 sa- 
gènes (6"*, 40). En outre, pour renforcer le bourrage, on place 
sur chaque sagène (2",13) de sa longueur^ des masques en 
madriers de 2 pouces (0°',05) d'épaisseur, arc-boutés des deux 
côtés. 

Le lendemain soir, le bourrage se trouve achevé. Tout 
étant préparé pour faire jouer le fourneau, le colonel de Todle- 
ben fait retirer dans les abris blindés les troupes qui occupent 
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le bastion pour le cas où Fennemî voudrait, après l'explosion, 
augmenter la vivacité de son feu et ordonne que Fartillerie 
du bastion et des batteries contigues pointe ses pièces sur la 
parallèle avancée pour mitrailler les Français qui, après l'ex- 
plosion, viendraient à se montrer au-dessus du parapet. 

A 9 heures du soir, on produit, au moyen de la pile gal- 
vanique, l'explosion n** 1, à 18 sagènes (38",40) de la con- 
trescarpe. 

Une détonation s'éloignant dans la direction de la capitale 
vers l'ennemi accompagne cette explosion, en même temps 
que le feu et la fumée sortent de la parallèle avancée. A la 
clarté de la lune on a pu remarquer que la terre, au-dessus 
du fourneau, s'est légèrement élevée en forme de demi-globe, 
puis s'est affaissée en produisant sur la surface un entonnoir 
peu profond. Des mineurs sont envoyés la nuit pour examiner 
cet entonnoir. II est de forme ovale, ayant 6 sagènes (12",80) 
de longueur sur 4 (8™,50) de largeur et 2 pieds et demi (0°',80) 
de profondeur. La périphérie présente un bourrelet d'environ 
2 pieds et yi (0™,80) de hauteur. On reniarque sur la surface 
du sol une crevasse qui commence à l'entonnoir et s'étend 
dans la direction de la capitale vers la parallèle ennemie. Le 
bourrage est resté intact et les rameaux les plus voisins n'ont 
aucunement souffert. 

Ces résultats prouvent, que: 

1) la partie la plus considérable de la charge s'est frayé 
le chemin à travers la galerie ennemie; 

2) celte dernière suit précisément la direction de la ca- 
pitale. 

Cette explosion a lieu d'une manière si inattendue pour 

« 

l'assiégeant, que la garde de tranchée, poussée par une irré- 
sistible curiosité, se montre à mi-corps hors de la tranchée^ 
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et s'attire ainsiV, en suite des ordres donnés à notre artillerie, 
une pluie de mitraille et de mousqueterie. 

Maintenant que Fennemi est averti de Texistence des con- 
Iremines, on doit supposer qu'il ne perdra pas de temps pour 
faire jouer, comme l'exigent les régies de la guerre souterrai- 
ne, un fourneau surchargé, afin de détruire les contremines 
sur une étendue aussi grande que possible. Dans le but de 
retarder la mise à exécution de ce projet, nous devons nous 
hâter d'enlever le bourrage, pour pouvoir marcher de nou- 
veau à la rencontre de l'ennemi, et essayer de crever sa ga- 
lerie sur un parcours encore plus considérable, au moyen d'un 
nouveau camouflet. 

Dans le cas où l'ennemi ferait jouer un fourneau surchargé 
on devra occuper immédiatement son entonnoir qui se trou- 
vera plus près du fossé du bastion que de la parallèle en- 
nemie. 

Après qu'on aura occupé cet entonnoir, on se propose de 
s'y retrancher, d'en déboucher au moyen de rameaux d'écoute 
à la rencontre de l'ennemi et, pendant la même nuit, d'établir, 
sur la surface du sol, une communication à la sape volante, 
susceptible d'être enfilée par le bastion et la batterie n"" 38 
(Rostomarow) ; cet entonnoir devra être relié au bastion par 
le moyen d'une communication souterraine. Pour rejeter l'en- 
nemi dans le cas où il aurait tenté de s'emparer de cet en- 
tonnoir, les batteries n"" 5 (Nikonow) et n** 30 (Schwan) re- 
çoivent l'ordre de tirer sur l'intervalle entre cet entonnoir 
et la parallèle française. 

Le jour suivant, le bourrage est enlevé sur une longueur 
de 4% sagènes (9"", 60); jusqu'à ce point le rameau était re- 
sté intact. Pour pouvoir enlever le quatrième masque on est 
obligé de détruire les rainures. Cependant il est presque im- 
possible de continuer le débourrage, car les sacs à (erre ne 
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forment plus qu'une seule masse compacte qui résiste h la pioche 
et à la hache. Afin de gagner du temps, on renonce à enlever 
le bourrage, préférant de pousser parallèlement à celui-ci un 
nouveau rameau qu'on conduira ensuite à gauche pour aller 
à la rencontre de la galerie ennemie. 

On ne cesse de surveiller attentivement le mineur ennemi, 
et, cependant, durant quatre jours consécutifs, rien ne vient ré- 
véler sa présence; cette circonstance permet de supposer que 
l'assiégeant est si fermement impressionné par notre explosion 
n* 1 qu'il a complètement renoncé à son travail. 

Afin de se renseigner sur la suite des opérations du mi- 
neur ennemi, tous les travaux dans les mines sont interrom- 
pe*^' ^^ 5 févrie/ » ^ ® heures du soir, et six mineurs avec un 
sous-officier sont envoyés en avant de la contrescarpe; ils se 
tiennent durant un temps considérable couchés sur le sol^ sans 
surprendre aucun bruit de la part du mineur ennemi. Cepen* 
dant on entend la pioche travailler activement et les sons du 
cor retentissent dans la parallèle avancée. 

L'ennemi a augmenté la vivacité de son feu contre le ba- 
stion n** 4 et le fossé de cet ouvrage au moyen de sa mous- 
queterie et de paniers de grenades lancés par les mortiers. 
On a toutefois remarqué que le quart du nombre total des 
grenades lancées tombe sans faire explosion. 

Le y-^^^^ ^ 5 heures et demie du soir, à notre grande sur- 
prise, les Français font jouer, au lieu d'un fourneau surchargé, 
un fourneau très faible qui fait explosion sur la capitale du ba- 
stion, à 13 sagènes (27 "",70) de notre entonnoir. Ce fourneau, 
sans nous causer aucun mal, réagit en plus grande partie sur 
la galerie ennemie elle-même, ce qui est constaté par la fu- 
mée épaisse qu'on voit sortir de là parallèle française. Un en- 
tonnoir de 4 sagènes (8"" ,50) de diamètre avec un bourrelet 
asME élevé s'est formé sur la surface du sol 
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Cette explosion prouve assez combien les Français ont été 
frappés par le jeu soudain de notre fourneau. Elle annonce 
évidemment que non seulement les Français ont renoncé à 
Pidée de détruire les contre-mines au moyen de fourneaux sur- 
chargés, mais encore que, craignant de se voir attaqué de 
vive force dans leur galerie et d'être pris en flanc, ils se sont 
hâtés de se retirer de la partie avancée de cette galerie en 
prenant soin d'en rendre Tentrée impossible au moyen d'un 
fourneau sous-chargé. 

Le colonel Todleben, dans le but d'éloigner davantage en- 
core le mineur ennemi, de crever sa galerie sur une étendue 
plus considérable et de s'emparer de la partie abandonnée de 
cette galerie, ordonne d'occuper l'entonnoir ennemi pour y 
creuser un puits de Boule et y produire une nouvelle ex- 
plosion. 

Pour masquer cette intention on ne devra occuper cet en- 
tonnoir, pendant le jour, que par des tirailleurs, comme on le 
fait pour les logements. 

Ces travaux sont confiés à l'enseigne Tourbine, qui, à 8 
heures du soir, vient occuper avec quelques sapeurs l'enton- 
noir ennemi et se met aussitôt a l'ouvre. Dès le lendemain matin, 
l'entonnoir est déjà couronné et occupé par des tirailleurs qui 
ne manquent pas d'ouvrir le feu contre la parallèle avancée. 
Vers le soir, le puits de Boule qu'on y construit a déjà 12 
pieds (S"",?©) de profondeur; puis pour s'avancer, on entre en 
galerie au fond de ce puits. 

Pendant la nuit, quelques tirailleurs du bataillon n"" 2 des 
cosaques de la mer Noire sont envoyés dans l'entonnoir pour 
protéger les sapeurs. 

Cet entonnoir nous facilite les moyens d^épier, d'une di- 
stance rapprochée, les cheminements ennemis sur la capitale. 
La nuit, on pourra envoyer à droite et à gauche de cet enton- 
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noir des hommes qui seront aux écoutes sur les points où Ton 
appréhendera la présence du mineur ennemi. 

Pour le cas où on aurait quelqu^engagement avec Penne- 
mi dans les rameaux avancés, on tient toutes préparées des 
fusées de guerre de 1 pouce et demi (0°',04), tandis-que dans 
les rameaux où Ton entend distinctement les travaux ennemis, 
les mineurs sont pourvus de leurs fusils chargés. 

Le matin du ^ fl^^^ nous chargeons le rameau du puits 
de Boule avec 9 pouds (147,40 kilogr.) de poudre; et à 6 
heures et demie du matin, nous retirons nos soldats de l'en- 
tonnoir pour mettre le feu à la charge qui produit Tex- 
plosion n*" 2 dont Feffet est très considérable à Textérieur, 
Deux volontaires, le sous-oflScier Semenow, du 4* bataillon 
de sapeurs et le soldat Ossipow du 6% vont mesurer la pro- 
fondeur de l'entonnoir qui est de 9 pieds (S^'jSO). Après leur 
retour, on envoie des travailleurs qui renouvellent le couronne- 
ment, de façon qu'à la pointe du jour les tirailleurs peuvent 
reprendre leur poste. Le soir, on creuse dans cet entonnoir 
un puits d'écoute qui doit, en même temps, recevoir un nou- 
veau fourneau. 

Dans la prévision du cas où l'ennemi ferait jouer des four- 
neaux surchargés, on s'est tracé le plan d'action suivant: 

A. L'entonnoir ennemi venant à se trouver plus près du 
fossé du bastion que de la parallèle française, on devra occu- 
per cet entonnoir aussitôt après l'explosion, en faisant balayer 
par les batteries de flanquement l'intervalle situé entre cet en- 
tonnoir et la parallèle, afin d'empêcher les Français de fran- 
chir cet espace à travers champs. Cependant, si nous étions 
prévenus par l'assiégeant dans l'occupation de l'entonnoir, l'en- 
nemi devrait en être expulsé à la bayonnette, et, après que 
nous en aurions pris possession, cet entonnoir devrait être coq- 
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ronné et réuni au fossé du bastion au moyen d'une commu- 
nication à ciel ouvert susceptible d'être enfilée par le bastion 
et la batterie n^ 38 (Kostomarow). 

Conformément à ce plan d'action on fait les dispositions 
suivantes: 

1) Une compagnie d'infanterie avec un certain nombre de 
matelots, sous les ordres du lieutenant de marine Kouzmine- 
Korovaiew, devra occuper l'entonnoir et se tenir en attendant 
dans le fossé du flanc gauche du bastion, toujours prête h 
s'élancer en avant en cas d'une explosion ennemie. Une partie 
de la garnison du bastion servira de réserve à ce détachement. 

2) Afin que les batteries de flanquement — à gauche la 
batterie n** 5 (Nikonow) et à droite la batterie n° 30 (Schwan) — 
puissent, à un moment donné, ouvrir le feu contre l'intervalle 
entre l'entonnoir qui sera produit par l'explosion ennemie et 
la parallèle, ce feu devra commencer à un signal donné, le 
jour — par un drapeau rouge et, la nuit — par des lanternes 
de la même couleur. 

Pour que, la nuit, aussi bien que le jour, les bouches à 
feu de ces batteries puissent être pointées avec précision dans 
la direction voulue, on a établi des marques précises aux pla- 
teformes de ces pièces. 

3) Deux détachements sont destinés aux travaux: l'un pour 
le couronnement même de l'entounoir, l'autre pour l'exécution 
à la sape volante de la communication avec le fossé; cette 
communication sera formée de deux lacets dirigés sur la bat- 
terie n"" 38 (Kostomarow) et le saillant du bastion. 

Ces deux lacets sont préalablement indiqués par des pier- 
res sur le terrain même. Des gabions, des madriers de 3 pouces 
(0°',08) d'épaisseur et des sacs à terre sont déposés dans le 
fossé du bastion. 
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La sape yolante s'exécutera de façon à poser premièrement 
les gabions, puis ensuite à y adosser les madriers de 3 pou- 
ces (0^,08), ce qui étant fait, les gabions devront être remplis 
de sacs à terre transportés à bras du fossé du bastion le long 
de la ligne déjà tracée précédemment. 

B. Dans le cas où l'ennemi ferait jouer son fourneau sur- 
chargé à une distance plus rapprochée de sa parallèle que du 
bastion, on renoncerait à occuper l'entonnoir, l'assiégeant ayant 
alors plus de facilité à le maintenir en son pourvoir. Toute^ 
fois en abandonnant l'entonnoir à l'ennemi, on dirigera 
sur cet entonnoir, aussi bien que sur le terrain, le feu 
violent du bastion et des batteries de flanquement, dans le 
but de faire subir à l'ennemi des pertes considérables en 
hommes et de retarder ses travaux. La crainte de voir l'en- 
nemi s'introduire à gauche du bastion n"" 4, sous la batterie 
n^ 34 (du Boulevard) pour la faire sauter, ce qui aurait privé 
la face gauche du bastion de son flanquement, fait naître l'idée 
d'ouvrir des contre-mines dans le fossé de cette batterie. Ces 
appréhensions se fondent sur ce que: 1) dans cette batterie 
on avait maintes-fois entendu un bruit provenant selon toute 
apparence d'un cheminement souterrain, et 2) sur ce que le 
terrain situé en avant de ces ouvrages est très favorable à 
l'ennemi pour entrer en galerie, car dans cet endroit le ter- 
rain descend en pente abrupte dans le ravin du Boulevard, de 
façon que toutes les couches se trouvent à nu devant le mi- 
neur ennemi qui peut ouvrir les mines sans avoir besoin ni 
de descentes ni de puits. 

Huit puits sont ouveirts dans le fossé de la batterie sus- 
mentionnée (batterie n"* 34 du Boulevard) avec l'intention de 
les réunir entre eux au moyen d'une galerie d'enveloppe, pour 
en déboucher en s'avançant au moyen de rameaux d'écoute. 
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Le Vit février on entend en tête du rameau n**ll, vîs-à- 
?is de la face gauche du bastion un bruit souterrain^ qui fait 
supposer la présence du mineur ennemi de ce côté là. L'en- 
seigne Tourbine et trois sapeurs profitent de l'obscurité de 
la nuit et demeurent pendant deux heures à prêter Toreille 
à la surface du sol mais ne peuvent saisir aucun bruit. 

En écoutant une seconde fois on entend de nouveau le 
bruit d'un cheminement éloigné un peu à droite de l'extrémité 
du rameau n"" 11. Au même moment l'enseigne Janowitch en- 
tend un bruit souterrain fort éloigné devant l'extrémité du ra- 
meau du puits n"" 14. 

En écoutant une troisième fois on n'entend de nouveau 
rien; mais, à la quatrième fois, on saisit de nouveau le bruit 
de quelque cheminement devant le rameau n® 11. Les sons 
sourds et prolongés permettent de distinguer du côté de l'en- 
nemi, les travaux au ciseau où à la langue de boeuf se pour- 
suivant à 5 sagènes (10'°,70) de distance de nos rameaux et 
ceux à la pioche — à 15 sagènes (32°',00). 

On entend aussi un cheminement éloigné dans l'entonnoir 
avancé. 

La présence du mineur ennemi devant le rameau n"" 11 
est d'autant plus probable, que l'assiégeant peut avoir l'inten- 
tion de faire sauter notre batterie avancée n"" 38 (Kostoma- 
row), qui ne cesse de lui causer de graves dommages. 

Les jours suivants on entend sans interruption un bruit sou- 
terrain dans le rameau n"" 11. Le sous-lieutenant Baran-Kho- 
dorowsky, avec deux sapeurs, s'étant mis une seconde fois à 
écouter sur la surface du sol n'avait rien pu entendre. Aucun 
bruit ne s'était manifesté, durant le même laps de temps, 
dans le rameau n"" 14. 

Afin de déterminer avec plus de précision la distance à la- 
quelle pouvait se trouver le mineur ennemi devant le rameau 
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0"* 11 on fait des expériences comparatives, en prêtant Poreîlle 
dans le rameau n"" 3 aux travaux qui se poursuivent à 9 sa- 
gènes (19"',20) de distance dans le rameau n"" 2, tous les au- 
tres travaux ayant été suspendus pour quelque temps. Il en 
ressort que les coups de pioche et de pelle rendent les 
mêmes sons qu'on entend dans le rameau n"" 11, tandis-que 
la fouille des terres au moyen de la pelle et de la langue de 
boeuf ne peuvent guère être entendus à cette distance. Après 
des observations ultérieures faites avec soin dans le rameau 
n"" 11, on obtient la conviction que l'ennemi travaille à la sour- 
dine, et cela à un maximum de distance de 5 sagènes (10°',70); 
en conséquence, le Vai février, on charge l'extrémité de ce 
rameau. 

Le prolongement du rameau m rencontre de sérieuses dif- 
ficultés, le terrain ayant été, en cet endroit, trop fortement 
remué par notre explosion n** 1 , des débris de roc d'une gran- 
deur considérable, qu'il faut briser et emporter pièce par 
pièce, occasionnent beaucoup (Je retard dans les travaux. 

Enfin, le Vii février à 8 heures du soir, le sous-officier 
Fédor Samokatow, du i^ bataillon de sapeurs, travaillant en 
tête de ce rameau à une distance de 8 sagènes (17°", 10) de 
son commencement, découvre la partie avancée de la galerie 
ennemie i, que notre explosion n"" 1 avait crevée et remblayée. 
Ce sous-officier tourne à droite et s'avance le long de cette 
galerie remplie de sacs à demi-brûlés et de débris de planches 
qui y ont été jetés lors de l'explosion de notre fourneau. Le 
roc supérieur qui tenait lieu de ciel à cette galerie montre 
une large crevasse qui remonte jusqu'à la surface du sol. Après 
avoir traversé de celte façon 1 sagène et Va (S^'ïSO) de la gale- 
rie, Samokatow arrive le lendemain jusqu'à la partie restée 
intacte de cette galerie, qu'il occupe avec quatre mineurs ar- 
més et un artificier muni de fusées. 
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Cette partie de la galerie a 7 sagènes (14",90) de lon- 
gueur, sur 3 pieds (0",90) de largeur et 3 pieds et demi (1",10) 
de hauteur. On y trouve des uniformes et d^autres objets 
appartenant aux mineurs français. 

Le soir du lendemain on réussit à déblayer encore 4 sa- 
gènes (8°',50) de la galerie, de façon que la longueur totale 
de la partie de la galerie française i occupée par nous est d'en- 
viron 12 sagènes et demie (26°',60). Plus loin celle-ci se 
trouve complètement bourrée par l'explosion du fourneau n® 1 
de Fennemi, de façon que toute tentative pour déblayer en- 
core une portion de la galerie devient infructueuse. 



DÉTAILS. 

Dans l'intervalle de temps écoulé entre le "/j^ janvier 
et le *V23 février, outre les principaux travaux sus-men- 
tionnés, on avait continué la fouille dans les rameaux 6, dj 
e, m, p, 9 et ^ et exécuté les travaux d'une importance 
secondaire, suivants: 

XTé*^^* ®" termine la descente dans le puits n® 12 
destinée à augmenter la ventilation. Dans le même but 
et pour y déposer les terres et les matériaux on établit 
une niche au point de réunion des rameaux d et e, 

25 janrier^ On établit des niches entre les rameaux 6 

6 février 

et d, I» et p et p et q. 

*/i6 février. On prolonge les rameaux n<** 8 et 9. 

On achève les puits dans la batterie n^ 34 (du Bou- 
levard), et on les réunit entre eux au moyen d'une gale- 
rie d'enveloppe. 

''/j3 février. On prolonge les rameaux n°*5, 6 et 7. 

V20 février. L'élat peu satisfaisant des travaux dans le 
puits n® I, dans lequel le roc était tellement dur que pen- 
dant l'espace de près de deux mois on n'avait pu s'ap- 
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profondir que de 7 pieds (2''9lO), suscite le besoin de 
creuser un nouveau puits n® II, à côté de la galerie d*en- 
yeloppe et entre les puits supérieurs n^ 10 et 11. Le 
manque d'air rend la construction de longs rameaux ex- 
trêmement difficile. Les deux ventilateurs que nous possé- 
dons sont si défectueux, qu*on peut à peine en faire usage. 
On est obligé, le plus souvent, de cheminer dans Tobsca- 
rité et avec un nombre d*hommes fort restreint; et em- 
core faut-il, chaque jour, suspendre les travaux pour quel* 
ques heures par suite de l'insalubrité de l'air. 
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III. DEPUIS LE •/ai FÉVRIER JUSQU'AU Yio MARS. 



Il a été dit plus haut que déjà, le ^q fevrilr ' ^^ ^^^^' ^^"" 
siruit un puits d'écoute dans l'entonnoir avancé produit par 
l'explosion ennemie n** 1 et notre explosion n** 2; de ce puits 
on avait débouché au moyen d'un rameau de 1 sagène et de- 
mie (3°", 20) de longueur. Pour nous garantir la possession de 
la galerie ennemie t, du côté de la campagne, nous chargeons 
ce rameau de 3 pouds (49,10 kilogr.) de poudre, et après 
cette opération on exécute le bourrage. Ici la charge est con- 
sidérablement diminuée comparativement à celle des premiers 
fourneaux, par la raison qu'en cet endroit le roc se trouve 
déjà considérablement affaibli par les explosions précédentes. 

Pour protéger le flanc de la galerie t et tout en profitant 
de la retraite de l'ennemi pour faire avancer nos contre-mi- 
nes, on veut déboucher de chaque côté de cette galerie au 
moyen de deux rameaux qui devront donner naissance à d'au- 
tres embranchements parallèles à la capitale. Conformément à 
ce projet on ouvre, le "/« février, de la galerie i, les rameaux 
avancés h et k, et ^„ .n».L..n.r»tn/^^l..>. ^^s rameaux reculés 

^ an commeDcement de mars 

g et /. 

L^ ^Vae février, les Français font jouer le fourneau n** 2, 
à droite de l'entonnoir avancé; l'effet de cette explosion est 
à peine senti par l'un des honjmes qui se trouvent dans l'en- 
tonnoir. 

3 
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Après cette explosion, le mineur ennemi, pendant la du- 
rée de trois fois vingt- quatre heures, ne donne plus aucun 

signe de sa présence jusqu'au ^ mars^'^ ^ J^^^ ^^ ^' ^® ^^'* ^^' 
tendre de nouveau et simultanément sur différents points: à 
gauche — dans les rameaux a et n** 1 1 , en face — dans Ten- 
tonnoir occupé par nous et à droite — dans les rameaux r 
et n" 17. 

En môme temps, un mineur travaillant dans le rameau r 
(n"" t3) découvre une cavité au-dessus de laquelle le roc est 
brisé; ce qui est, vraisemblablement, produit par Teffet d'un 
camouflet. Cette découverte rend encore plus probable la pré- 
sence du mineur ennemi sur ce point. A On de se rapprocher 
de celui-ci, on comble la cavité avec des sacs à terre et on 
s'avance par le rameau r, ayant en tête deux fusils chargés 
et deux fusées de guerre pour le cas d'une rencontre avec 
l'adversaire (*)• 

L'apparition de l'ennemi sur quatre points simultanément 
fait supposer qu'il marche à l'attaque du bastion, conjointe- 
ment et au moyen de différentes galeries; il faut donc redou- 
bler de vigilance dans tous les rameaux et se trouver prêt à 
repousser l'ennemi sur tous ces points. 

Le lendemain -2~^r^ l'assiégeant, cheminant en face de 
l'entonnoir avancé, parait se trouver à une distance encore 
plus rapprochée; aussi à 9 heures du matin, après que les 
troupes ont été retirées de l'entonnoir, on donne le feu au 
puits de Boule n** 3. On remarque que cette explosion est 
suivie d'une grande confusion dans la troisième parallèle et 



(*) Maintenant qu'il est connu que, sur ce point, les Français n'avaient 
pas de galeries de mines, il est à supposer que ce vide avait été produit 
par Tune de nos fougasses-pierriers, disposées au commencement du siège 
et dont l'explosion avait été causée par une bombe ennemie. 
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que quelques télés d'hommes bien vite disparues, se montrent 
derrière le parapet pour observer Teffet que ce fourneau avait 
produit sur- la surface du sol. 

Afin d'empêcher les Français de se montrer impunément 
hors de leur parallèle, le bastion ouvrira dorénavant un feu 
de mitraille et de mousqueterie contre celte parallèle chaque 
fois qu'on fera jouer un fourneau. 

Le soir, l'entonnoir est de nouveau occupé par nous; on 
y construit un troisième puits pour déboucher en avant avec 
un rameau d'une sagène et demie (3°*, 20) de longueur, dans 
le but de crever la galerie française sur une élendue plus 
considérable et, par suite, de rejeter le mineur ennemi le plus 
loin possible. 

Un cheminement ennemi se fait entendre distinctement 
dans les rameaux n** 11 et r^ (n* 13); tous les officiers ayant 
écouté attentivement s'accordent à en conclure que dans 
ces endroits l'assiégeant se trouve à une distance fort rap- 
prochée. 

Néanmoins, jugeant qu'il n'est avantageux de faire jouer 
les fourneaux que quand l'ennemi s'est déjà approché à une 
distance plus petite que la ligne de moindre résistance, le co- 
lonel Todleben trouve bon de ne pas se hâter de produire 
l'explosion. 

Cet officier supérieur ayant été, à plusieurs reprises, aux 
écoutes dans les deux rameaux, avait pu, lui-même, entendre 
les coups de pioche et le bruit produit par les fouilles, comme 
partant d'une distance fort rapprochée, pareillement à ce qui 
avait déjà eu lieu dans le rameau m, avant qu'on y eût fait 
jouer le fourneau n** 1 . C'est alors seulement qu'il donne l'or- 
dre de charger les deux rameaux. 

Le rameau n** 11 reçoit douze pouds (196,60 kilogr.) et 
le rameau ri, quinze pouds (245,70 kilogr.) de poudre, après 
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quoi on se met en devoir d^exécuter le bourrage dans les deux 
rameaux. 

Le 3 J^^^ , le bourrage ayant été achevé dans les ra- 
meaux n** 1 1 et Ti, on fait jouer, à 9 heures du soir, Fun 
après Fautre les fourneaux n°* i et 5, pendant que le bastion 
ouvre un violent feu de mitraille et de mousqueterie. Dans 
ces deux explosions la terre se soulève à une hauteur d'une 
sagène (2", 10) et sur la surface on voit se produire des en- 
tonnoirs ayant un diamètre de 2Va à 3 sagènes (5"',30 — 6°',40) 
sur une profondeur d'environ 2 pieds (0°',60), et avec un bour- 
relet de 2 à 3 pieds (0°^,60 à 0'",90) de hauteur. La fumée 
n'a pas pénétré dans les cheminements, et les rameaux laté- 
raux n'ont aucunement souffert. Le puits de Boule creusé ré- 
cemment dans l'entonnoir avancé est seul comblé. 

A en Juger par les résultats, ces deux explosions sem- 
blent avoir principalement souiïlé dans les galeries ennemies. 
Les entonnoirs n"" 4^ et 5 qui se sont produits sont occupés 
par les sapeurs qui y construisent des puits d'écoute. 

Le mineur ennemi est entendu devant le rameau n"" 17 
qu'on charge immédiatement de 15 pouds (245,70 kilogr.) de 
poudre, avec bourrage. 

Le lendemain, ?^i-I!*?î on surprend le bruit des travaux 

' 4 mars * 

ennemis dans l'entonnoir avancé un peu à droite de celui-ci. 
Le puits de Boule qui y avait été construit ayant été réparé, 
on entre en galerie au moyen d'un rameau de une sagène et 
demie (3",20) de longueur et après y avoir déposé une charge 
de 15 pouds (245,70 kilogr.) de poudre on procède au bour- 
rage du rameau et du puits. 

Afin de préserver la galerie t et les rameaux h et k con- 
tre les effets de cette explosion, on exécute un bourrage sans 
charge de poudre: dans la galerie i sur une longueur de 4 
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sagènes (4^" ,52), dans le rameau h — sur 1 sagène et de- 
mie (3°',20) et dans le rameau k sur toute sa longueur. 

Dans le rameau n'' 17 le bourrage est achevé à 6 heures 
du soir. Néanmoins on ne se hâte pas de mettre le feu au 
fourneau et l'on continue d'écouter au moyen de Fauget. 

Le ^5 ^^^^ au matin, on achève le bourrage dans le puits 
avancé. Immédiatement après les travaux ennemis se font en- 
tendre de nouveau, à droite de ce puits ainsi qu'en face du 
rameau n"" 17 à une distance très-rapprochée. En conséquen- 
ce, on fait, à cinq heures du matin, jouer les deux four- 
neaux. 

L'explosion n^ 6 du puits de Boule produit une action ex- 
térieure très-considérable; les terres et les débris de roc sont 
projetés à de fortes distances. L'entonnoir qui s'est formé et 
qui se trouve sur l'emplacement de l'entonnoir déjà existant 
possède une profondeur de 6 pieds (1"',80). 

Le fourneau n"* 7 a relevé les terres à une hauteur de 
1 sagène et demie (3°',20) et produit un entonnoir d'un dia- 
mètre de 4 sagènes et demie (9"',60), sur 2 pieds et demi 
(0"',76) de profondeur, et ayant une crête de 2 pieds (0°',61) 
de hauteur. 

Avant la pointe du jour les deux entonnoirs sont occupés 
par les sapeurs qui se mettent immédiatement à y construire 
des puits de mine. 

Après ces explosions l'ennemi, pendant toute la journée, ne 
donne aucun signe de sa présence. 

Le lendemain, .> , le mineur ennemi se fait de nou- 

7 D mars 

veau entendre dans l'entonnoir avancé un peu à droite de ce- 
lui-ci. 

Afin d'empêcher l'assiégeant de tourner cet entonnoir et 
de faire jouer un fourneau surchargé, on avait débouché du 
puits nouvellement construit au moyen d'un rameau de 1 sa- 
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gène (2", 13) de longueur et qui avait été chargé de 12 poiuds 
(169,60 kilogr.) de poudre. C'était déjà le quatrième puits de 
Boule que nous avions construit dans l'entonnoir ennemi. On 
y met le feu, le ^7 ^^Yr^ '^ ^ ^ heure de l'après-midi. L'effet ex- 
térieur produit par cette explosion n*' 8 est très-considérable. 
Vers la droite l'entonnoir se trouve élargi de deux sagènes 
(4" ,26). On remarque, après l'explosion, qu'une certaine quan- 
tité de fumée sort de la parallèle française. Cependant nos 
rameaux contigus sont restés intacts. 

Le e m^^r » ^ ^ heures de l'après-midi, nos mineurs qui 
se trouvent en tête du rameau k surprennent le bruit d'un 
atelier ennemi. Vérification faite, on arrive à conclure que 
l'adversaire se trouve en cet endroit à une distance très-rap- 
prochée. Ce rameau est alors chargé de 12 pouds (196,60 
kilogr.) de poudre, et on exécute le bourrage. 

On entend aussi dans le puits de l'entonnoir n"^ 7 en face 
du rameau n** 17, le travail du mineur ennemi; pour cette 
raison, on augmente, jusqu'à 19 pieds (5", 80) au-dessous du 
niveau du terrain, la profondeur de ce puits, et on en dé- 
bouche au moyen d'un rameau de 6 pieds (1",83) de longueur 
dans lequel on est en train de mettre la charge. 

Le lendemain, l'assiégeant est entendu non seulement dans le 
rameau A:, mais il donne aussi de faibles signes de sa présence 
en face des rameaux A, n et 0. Afin de cacher nos tra- 
vaux, ordre est donné de ne s'avancer dans ces rameaux ainsi 
que dans les rameaux adjacents qu'en usant de la plus grande 
circonspection, et en ne travaillant qu'à la sourdine. 

Le ^Q ^'l^^ , à une heure et demie de la nuit, on fait jouer 
dans le rameau k le fourneau n"" 9 qui produit à la surface 
du sol un entonnoir ayant un diamètre d'environ i sagènes 
(8~,52), une profondeur de 3 pieds et demie (1",07) et une 
crête de 2 pieds et demie (0",76) de hauteur. Une sourde 
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détonation s'éloignant dans la direction de l'ennemi accompagne 
l'explosion, et le bastion éprouve une secousse assez forte. 

Après cette explosion, l'assiégeant ne donne plus aucun signe 
de sa présence en face des rameaux A*, n et o; on ne peut 
l'entendre que dans le rameau h et même seulement à une 
distance très considérable. Après avoir enlevé le bourrage dans 
le rameau A: on continue de pousser ce rameau en avant au 
moyen de châssis à la hollandaise, en observant toutefois tou- 
tes les mesures de précaution pour le cas d'une rencontre 
avec l'ennemi. Cependant, afin de surveiller avec plus de suc- 
cès sur ce point le mineur ennemi aussi bien que pour s'as- 
surer l'usage du rameau A:, on occupe l'entonnoir n** 9 situé 
au-dessus de ce rameau et on s'y enfonce au moyen d'un 
puits d'écoute. 

Pendant tout le temps écoulé entre le ^^^~ et le Vis mars, 
l'assiégeant n'avait nulle part donné aucun signe de vie et une 
vigilance assidue n'avait pu surprendre aucun bruit venant du 
côté de l'ennemi. Enfin, le Via mars, il manifeste de nouveau 
sa présence un peu à droite de la tête du rameau A, et, cette 
fois, à une distance assez rapprochée; les travaux dans ce ra- 
meau sont suspendus et on se prépare à y introduire la charge. 
CepenJant les Français ne cessent de s'approcher de ce rameau, 
dans lequel on vient d'entendre aussi le bruit provenant de 
gauche d'un autre atelier ennemi, quoique occupé à une dis- 
tance plus considérable. 

En conséquence, le rameau h est chargé de 12 pouds 
(190,60 kilogr.) de poudre, et, le y,5 mars, bien avant dans 
la soirée, quand on suppose que l'ennemi se trouve à une 
distance très-rapproché^ de ce rameau, on fait jouer le four- 
neau n** 10. L'entonnoir produit offre un diamètre de 2 à 3 
sagènes {l",30 à 6'",40), une profondeur de 3V2 pieds (1",10) 
et une crête de deux pieds (0",61) de hauteur. Dans les trente- 
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six heures qui suivent cette explosion l'ennemi ne donne plus 
aucun signe de sa présence. 

Lorsque Fennemi eût acquis la certitude de l'existence des 
contre-mines devant le bastion n"" 4, il prit à tâche de s'oppo- 
ser au moyen de son artillerie, au succès qui couronnait nos 
efforts dans la guerre souterraine. Dans ce but, il renforça 
sa mousqueterie, qui prenait d'enfilade le fossé du bastion, et, 
de temps en temps, ses batteries de la 2"" parallèle ainsi que 
les petits mortiers placés dans les tranchées avancées, lan- 
çaient des bombes et des obus dans ce même fossé, ainsi que 
dans les entonnoirs qui étaient occupés par nous. Ce fut sur- 
tout le soir du '/is mars que l'ennemi agit de vigueur. Pen- 
dant trois heures consécutives il avait jeté dans le fossé plus 
de 80 projectiles creux, et réussi à endommager les blinda- 
ges de quelques-uns des puits de mine, de façon que nous 
avions été forcés de suspendre, pendant ce laps de temps, 
le transport des terres qui devaient être extraites des mines 
et déposées dans le fossé. 

En sus des travaux déjà mentionnés et qui concernaient la 
construction des rameaux latéraux de la galerie t sur la capi- 
tale, les travaux suivants avaient en outre été exécutés au 
Vjo mars. 

1) Avaient été ouverts récemment les rameaux d'écoute 
suivants: o à droite de la capitale, en débouchant du rameau 
p du puits n"" 12, et t; — encore plus à droite, en sortant du 
rameau / du puits n"" 14. 

2) Pour renforcer l'aérage des rameaux éloignés au moyen 
d'un courant d'air circulaire, on avait réuni les rameaux 
n~ 16 et 18 au moyen d'une transversale, et on avait, en 
outre, ouvert les transversales aùi, aj>^ f, no, qr. 

3) Avaient été achevées: la transversale e et la galerie d'en- 
veloppe de la batterie de flanquement n"" 34^ (du Boulevard); 
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cette galerie avait reçu une étendue d'environ 25 sagènes et 
demie (54."*,80) de longueur. 



DÉTAILS. 

^^/js février. On commence à poser les chftssis et les 
planches de ciel dans la partie avancée de la galerie î. 

Une chambre et des rainures pour huit masques sont 
exécutées en tête du rameau n** 10 de 25 sagènes (53"^ ,30) 
de longueur. 

Une deuxième descente est pratiquée dans le puits n® 12. 

Un fossé pour l'écoulement des eaux est creusé dans 
le rameau n^ 3. 

Des rameaux d*écoute sont construits en débouchant 
de quelques uns des puits de la batterie de flanquement 
n® 34 (du Boulevard). 

^^/24 février. L'intervalle entre les rameaux n et p 
étant trop considérable, un nouveau rameau Oy vers la 
gauche, est poussé du rameau p. 

^'^25 février. Un nouveau rameau v est poussé en par- 
tant du retour du rameau t. 

^^Ub février. A 7 heures du matin le sapeur Filipow, 
se trouvant aux écoutes dans Tentonnoir avancé, s'aper- 
çoit que la surface du terrain à quelques pas k droite de 
l'entonnoir, s'était gonflée et puis affaissée sur elle même, 
sans produire aucun enfoncement. Les pierres couchées 
sur cet endroit avaient été quelque peu projetés en l'air, 
tandis-que des pierres et de la terre s'étaient écroulées 
à droite de l'entonnoir. Il n'y avait eu ni détonnation ni 
fumée. Ceci avait été produit par l'action du fourneau en- 
nemi n^ 2. Cette explosion n'avait point été remarquée 
par les soldats qui travaillaient dans les mines et dans 
le fossé. 

On commence à pratiquer des descentes dans les puits 
n^' 1 et 6 de la batterie de flanquement. 
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^^/m et ^®/28 février. On augmente la longueur des 
rameaux y et ^ du puits n^ 15. On travaille assidûment 
dans les rameaux A et ft en traversant dans chacun d'eux 
un espace de 6 à 8 pieds (l^^^SS à 2°*, 44) dans les vingt- 
quatre heures; il en est de même dans les rameaux dj n, 
V et n««5, 6, 7, 8 et 9. 

On suspend les travaux dans le rameau p qui a reçu 
13 sagènes 2 pieds (28°^, 34) de longueur. 

^''/29 février. On surprend le bruit d'un cheminement 
ennemi en face de l'entonnoir avancé. On croit compren- 
dre que l'ennemi est occupé à enlever les terres et à 
poser des châssis à une distance d'environ 2 sagènes 
(4°',27) du puits de Boule. 

Le soir, on entend le mineur ennemi d'un côté dans 
les rameaux a et n^ 11, et de l'autre — dans les ra- 
meaux r et n® 17. 

Des ouvriers sont envoyés dans l'entonnoir avancé 
pour établir la communication galvanique avec la charge 
dans les puits de Boule, tandis qu'on continue de s'avan- 
cer en travaillant à la sourdine dans les rameaux a, r^ et 
n^' 16, 17 et 18 pour se rapprocher encore davantage 
de l'ennemi. 

Afin d'augmenter l'affluence de l'air vers le rameau 
n® 17, on pratique une descente dans le puits corres- 
pondant. 

Il devient nécessaire de poser quelques châssis avec 
planches de ciel dans le rameau a. 

hes descentes dans les puits n®' 1 et 6 de la batterie 
n® 34 (du Boulevard) sont achevées. 

19 féTrier ^ i^^g travaux sont suspendus dans les rameaux 

3 mars ' 

n^ 8 et 9 qui ont reçu une longueur respective de 24 
sagènes 5 pieds (52"', 70) et de 25 sagènes (53°',30). 

ai férrier ^ q^^ continuo de travailler dans les rameaux 
a, g, fi, t et n® 16. On enlève le bourrage dans la ga- 
lerie t et dans les rameaux h et k. Cependant on n'a réussi 
à enlever que 5 sagènes (10°^, 70) du bourrage dans cha- 
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cun des rameaux n^* 11, 13 et 17 et on doit renoncer 
à la continuation de ce travail qui présente des difficultés 
presqu'insurmontables . 

On suspend aussi les travaux dans les rameaux n^' 5, 
6 et 7 qui ont reçu les longueurs respectives de 23 sa- 
gènes 3 pieds (50'",00), de 23 sagènes 3 pieds (SO^'^OO) 
et de 22 sagènes 5 pieds (48" ,50). 

Dans la batterie de flanquement, un nouveau rameau 
de 4 sagènes (S"*, 50) de longueur est poussé du rameau 
n^ 6 vers la droite. 

11 Jarr * ^^ suspend les travaux dans les rameaux v 
de 5 sagènes 1 pied (13"*,00) de longueur et y de 29 
sagènes 4 pieds (63'°, 10) de longueur. 

Le blindage du puits n^ 9 brisé par reflet d'une bombe 
est remis en état. 

12 JLr * ^^ parlant de la galerie t un nouveau ra- 
meau g est poussé à gauche vers le prolongement du ra- 
meau m, et un rameau / vers la droite, à 5 sagènes et 
demie (12", 20) derrière le commencement de k. 

^/i3 mars. On suspend les travaux dans les rameaux: 
de 5 sagènes (iO"',70) de longueur, g de 10 sagènes 
5 pieds (22»,90) et z de 25 sagènes 1 pied (53 «",6), 
tandis-que le rameau r, amené jusqu'à son point d'inter- 
section avec le rameau transversal 9, est poussé plus loin; 
ces travaux sont exécutés en travaillant à la sourdine. 

^/i5 mars. Les travaux dans le rameau n® 16 de 24 
sagènes (51"*,10) sont suspendus. 

Afin de suffire à l'aérage des rameaux n^' 16 et 18, 
on procède à les réunir entre eux au moyen d'un rameau 
ayant la forme d'un angle saillant. 

On commence à prolonger les rameaux n^' 2, 3 et 4. 

^|^ç mars. Un nouveau rameau f est poussé de l'ex- 
trémité du rameau c allant rejoindre la galerie avancée t, 
dans le but de former une nouvelle communication et 
afin de renforcer l'aérage de cette dernière galerie et de 
ses rameaux latéraux. D'un autre côté pour augmenter le 
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courant d'air dans la galerie d le ramean e est prolongé 
jusqu'à sa réunion avec cette galerie. 

^/i^ mars. Dans ce même but une transversale no est 
poussée du rameau n à la rencontre du rameau a. 

*/jg mars. Les transversales suivantes sont ouvertes 
pour augmenter la circulation de Tair: 

aa^ entre les rameaux a et a^ 
Ofb > > > a^et 6 
qr > t s 9 et r 

''/i9 mars. Dans la batterie de flanquement n^ 34, le 
rameau n® 2, de 6 sagènes 5 pieds (14"^, 30) de longueur, 
arrive à une couche intermédiaire de roc et les travaux 
y sont forcément abandonnés. 
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IV. DEPUIS LE "/lo MARS JUSQU'aU */t& AVRIL, 



Pendant que notre système de contre-mines se dévelop- 
pait et se consolidait de plus en plus, les travaux dans les 
puits d'exploration n'avançaient que très-lentement. Dans le 
puits n* I on n'avait réussi à s'enfoncer que de 12 pieds 
(3",70) et dans le puits n"* II que de 3 pieds et demi (1",10) 
au-dessous de la semelle de la couche supérieure; quoiqu'il ar- 
rivât dans ce travail, de rencontrer quelquefois de minces cou- 
ches intermédiaires d'argile, cependant le roc devenait de plus 
en plus dur. 

On n'avait pu trouver encore jusqu'à une profondeur de 32 
pieds (9°"^ 80) au-dessous de la surface du sol aucune autre 
couche de terrain dans laquelle il eût été facile d'entrer en 
galerie. Et ceci même n'aurait pas suffi pour nous rendre 
sûrs que l'ennemi n'avait point établi ses galeries au-dessous 
de nos contre-mines; tout au contraire, le mode d'action pro- 
blématique de l'adversaire et son insuccès même augmentaient 
nos appréhensions. 

Rappelons nous qu'après notre première explosion, nous 
nous étions attendus à ne voir les Français se retirer de leur 
galerie que sur l'étendue de la partie crevée, partie qui, 
comme on l'apprit plus tard, n'avait que deux sagènes (4",20) 
de longueur, ainsi qu'on l'a déjà mentionné plus haut; en ou- 
tre, il était à présumer que les Français iraient établir à une 
distance fort rapprochée de nous, un fourneau surchargé qui 
pouvait détruire nos contre-mines sur une étendue telle que 
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jusqu^à la contrescarpe il ne serait plus resté que 10 sagènes 
(21°,30) de distance. De plus, les travaux ennemis nous étant 
constamment révélés par les bruits qui parvenaient jusqu'à 
nous, non-seulement sur la capitale, mais encore dans d'au- 
tres directions, notamment à droite de cette capitale, on de- 
vait s'attendre à voir les Français disposer dans différents en- 
droits de semblables fourneaux à des distances fort rappro- 
chées de nos contre-mines. Cependant il est certain que les 
entonnoirs produits par ces fourneaux se fussent trouvés à 
une distance trop considérable de la 3® parallèle et que, par 
cela même, l'assiégeant aurait rencontré des difficultés à s'y 
maintenir. Cela faisait supposer aussi que l'ennemi sortirait de 
ses galeries d'attaque au moyen de rameaux latéraux, pour 
faire jouer dans ces derniers des fourneaux intermédiaires, 
dans le but de se faciliter l'établissement d'une communica- 
tion avec les fourneaux avancés. 

En pareille circonstance, nous eussions été hors d'état d'oc- 
cuper ces entonnoirs quoiqu'ils se fussent trouvés plus près 
du bastion que des tranchées ennemies; notre système de con- 
tre-mines aurait été presque complètement anéanti, et l'ennemi 
se fut trouvé si près du fossé que toute résistance ultérieure 
dans les contre-mines eut été impossible. 

Tous ces motifs réunis rendaient inexplicable pour nous 
ce fait, que l'ennemi eût, sans aucun motif, abandonné Téten* 
due considérable d'environ 13 sagènes (27'",73) de sa galerie, 
et qu'il n'eût fait jouer que quatre jours plus tard un seul 
fourneau sous-chargé. 

On pourrait toutefois s'expliquer une semblable façon d'agir, 
par l'impression profonde que devait avoir produite sur les 
Français la rencontre inopinée des contre-mines; mais ce qui ne 
peut être aucunement expliqué c'est l'inaction dans laquelle 
l'assiégeant resta plongé pendant les six semaines consécutives 
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qui suivirent cet événement et qui nous permit de pousser de 
15 sagènes (31°, 99), en avant, nos contre-mines sur la ca- 
pitale. 

Toutes ces considérations déterminèrent naturellement, dans 
nos esprits, la conviction: 1) que les Français, après s'être 
assurés de l'existence des contre-mines à une profondeur de 
20 pieds (6", 10), avaient tenté de descendre au-dessous d'el- 
les moyennant une autre couche d'argile qu'il leur était facile 
de découvrir en examinant la pente du ravin du Boulevard, 
où toutes les couches se voyaient à nu; et 2) qu'en usant de 
toute leur énergie pour faire avancer leurs galeries dans cette 
couche inférieure, ils s'étaient décidés à n'exécuter dans la 
couche supérieure que des travaux insignifiants, dans le but 
de distraire notre attention de ces galeries de l'étage inférieur 
et de garantir de nos fourneaux les puits et les descentes 
conduisant à la couche inférieure, en arrêtant notre marche 
en avant dans la couche supérieure. 

Le colonel de Todieben jugea d'autant plus probable 
l'adoption par les Français d'un semblable plan d'action qu'il 
n'était pas sans précédents, et qu'il avait même déjà reçu une 
application avantageuse en temps de guerre. C'est ainsi que 
pendant le siège de Schweidnitz en 1762, les Prussiens n'é- 
taient arrivés à leur but qu'après avoir pris la résolution de 
descendre plus bas que les contre-mines, au-dessous de l'en- 
tonnoir même occupé par les Autrichiens. Dès ce moment ils 
s'étaient trouvés en mesure de faire avancer librement leur 
galerie sans s'exposer aux camouflets de l'assiégé et, après 
avoir traversé, en onze jours, au moyen de cette galerie, qua- 
torze sagènes (29°,90) de distance, ils avaient établi, en tête 
de celle-ci, un fourneau surchargé dont l'explosion bouleversa 
complètement les contre-mines et combla le fossé. 

Il est vrai que dans nos rameaux supérieurs nous n'avions 
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jamais entendu de bruit provenant d'en-bas. Cependant, il était 
permis de supposer que l'ennemi travaillait à la sourdine dans 
l'étage inférieur; et il est d'ailleurs reconnu, que le son se 
transmet sous terre plus faiblement de bas en haut que dans 
d'autres directions. 

Néanmoins, il était fort à présumer que les travaux que 
nous avions maintes fois entendu dans les rameaux a et n"^ 11, 
13 et 17, étaient en exécution au-dessous des contre-mines, 
car l'assiégé n'avait jusque-là, dévoilé, par aucune explosion 
exécutée dans la couche supérieure, sa présence en ces lieux, 
et, cependant, on continuait à entendre distinctement ses travaux. 

Si nous nous fussions contentés de l'étage supérieur seul 
des contre-mines, sans nous occuper à temps de les garantir 
contre les entreprises provenant de l'étage inférieur, il aurait 
bien pu arriver que l'ennemi, en travaillant à 3 ou 4 sagènes 
(6",4.0 k 8",50) au-dessous de nous, eût eu la possibilité 
en s'avançant sans relâche, quoique lentement, de traver- 
ser, dans l'espace de deux ou trois mois, toute la distance 
qui le séparait encore du bastion et de faire sauter cet 
ouvrage, sans danger pour lui. Supposons même que nons 
eussions réussi à découvrir de nos contre-mines supérieures ces 
travaux de l'assiégeant, qu'aurions nous pu, dans cet état de cho- 
ses, entreprendre pour arrêter les Français? En établissant dans 
les contre-mines supérieures des fourneaux à charges même 
très- considérables, nous n'eussions abouti qu'à détruire sur une 
grande étendue notre système de contre-mines en produisant de 
larges entonnoirs, sans cependant causer aucun mal aux gale- 
ries ennemies, garanties contre les attaques d'en-haut par une 
épaisse couche de roc. 

Dans le cas où nous eussions pris la résolution de percer 
le roc inférieur en descendant des rameaux supérieurs au 
moyen de plusieurs puits, ce travail eût exigé un temps 
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trop!^ considérable, ce qui nous avait été démontré par la 
construction des deux puits d'exploration. Il est clair que l'as- 
siégeant ne nous eût pas permis de finir ce travail, et qu'il 
nous eût, au contraire, prévenu, en faisant jouer dans sa ga- 
lerie inférieure un fourneau surchargé, lequel, vu la longueur 
considérable de la ligne de moindre résistance eût bouleversé 
d'un seul coup tout notre système de contre-mines et comblé 
le fossé du bastion. 

C'est ainsi que, en ne prenant en temps propice aucunes 
précautions pour nous opposer dans la couche inférieure au 
mineur ennemi, nous eussions été complètement hors d'état 
de nous garantir contre ses tentatives ultérieures. 

Afin d'obvier à cette alternative, on s'était proposé de per- 
cer le lit inférieur de roc au moyen d'un certain nombre de 
puits; dans le cas où l'on eût découvert sous ce banc de roc, 
une seconde couche avantageuse pour les cheminements, on 
devait, dans cette couche, pousser à la 'rencontre de l'ennemi 
des rameaux d'écoute, tout en y établissant plusieurs galeries 
d'enveloppe destinées à assurer la sécurité du bastion et des 
contre-mines supérieures. 

Dans ce but, en sus des deux puits n"^ I et U déjà en 
voie d'exécution, les emplacements suivants avaient été désig- 
nés pour six nouveaux puits supplémentaires: 

le n"" III, devant la face droite, à côté de la galerie d'en- 
veloppe, entre les puits supérieurs n*^ 17 et 18; 

le n"" ly, encore plus k droite, entre les puits supérieurs 
n~ 19 et 20. 

On avait été déterminé à construire ces deux puits par le 
bruit entendu dans le rameau n"* 17, lequel, comme on l'a 
déjà dit, pouvait être attribué à la présence de l'ennemi au- 
dessous des contre-mines. 

4 
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le n^ y, à gauche de la capitale près du débouché du 
rameau e hors de la galerie d; 

le n'' YI, à droite de la capitale près du débouché du 
rameau n hors de la galerie p; 

le n"" VU, à côté du rameau e, en face de Forigine de 
l'embranchement f; 

le n"" YIII, à côté de la galerie ennemie i, en face de Fori- 
gine de l'embranchement /. 

Le % mars, on avait ouvert les niches pour les puits 
n** V, VI et VIII. Le ^Vsi mars, Feau s'étant montrée dans 
le puits n® I, sjmptôme significatif de la proximité d'une cou- 
che d'argile, on avait aussitôt ouvert les niches pour trois des 
autres puits n~ III, IV et VII, tandis-que dans les puits n"^ II, 
V et VI on avait cessé, pour plus de célérité, de s'approfon- 
dir verticalement, tout en continuant de s'avancer au moyen 
de descentes. Enfin, le -5-7^» on découvrit dans le puits n**! 
à une profondeur de 22 pTeds (6'»,70) et à 42 pieds (12~,80), 
au-dessous du niveau du sol, des traces d'argile. L'épaisseur to- 
tale du banc de roc inférieur qu'on venait de traverser compor- 
tait 22 pieds (6°',70). Au-dessous du roc se trouvait une couche 
de 4 à 5 pieds (1*^,20 à V^^^Q) d'épaisseur d'une argile jaune et 
grasse^ plus molle que celle de la couche supérieure; plus bas sous 
cette couche on retrouvait de nouveau un lit compact de roc. 

Cette découverte ayant été faite, on redoubla d'énei^e 
pour hâter les travaux dans les autres puits. Pour barrer au 
mineur ennemi la route vers le bastion on avait donné l'ordre 
de construire, en débouchant du puits n"" I déjà achevé, la 
galerie A perpendiculairement à la capitale et vers le point 
de réunion avec le puits n^ U. 

Le Ç^ les puits n^ II, V, VI et VIU atteignirent la 
couche inférieure. Les couches se succédaient partout dans le 
même ordre que dans le puits n"" I. Parfois, on rencontrait 
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dans le roc de minces veines d'ai^ile. Dans chacun de ces 
puits on avait été aux écoutes, en usant de la plus rigoureuse 
vigilance et de l'attention la plus soutenue, et cependant, aucun 
bruit n'était venu dévoiler la présence du mineur ennemi. Le 
colonel deTodleben fût donc entièrement rassuré sur les appré- 
hensions qu'il avait conçues, et il acquit, par les expériences 
auxquelles on venait de se livrer, la conviction que l'ennemi 
ne s'était point encore introduit au-dessous de nos contre- 
mines. 

Pendant toute la durée du temps écoulé entre le Vm ^^^ 
et le '/is avril, on ne cessa point de surveiller attentivement 
le mineur français. Après une interruption de 36 heures, ce- 
lui-ci, le */so mars, se fit de nouveau entendre simultanément 
dans plusieurs endroits. Dans le rameau k le bruit de son 
travail était surpris à une distance assez rapprochée; le même 
travail avait aussi été entendu dans le puits d'écoute de l'en- 
tonnoir n"" 9. Dans le rameau n on entendait l'ennemi à gau- 
che de ce rameau, et à droite, dans le rameau p; dans les 
deux cas, à une distance assez considérable. Tous ces travaux 
continuèrent à être entendus le jour suivant, et il semblait 
que l'ennemi était occupé à tourner la tête de p en se dirigeant 
vers le rameau r dans lequel on commençait aussi à distinguer 
le bruit des travaux de l'assiégeant. 

Le Via mars, au matin, l'assiégeant avait été entendu à 
une distance très-rapprochée du rameau ^, à droite de la tête 
de celui-ci. L'ennemi frappait si fort que les secousses faisaient 
écrouler dans notre rameau des morceaux d'argile. En consé- 
quence de ce fait, on établit dans le rameau k une chambre char- 
gée de 12 pouds (196,60 kilogr. de poudre; le bourrage terminé, 
on fit jouer le lendemain, ^^ mars, à 3 heures de la nuit, 
le fourneau n"^ 1 1 . Après l'explosion qui en fut la suite, l'en- 
nemi, pandant trois fois vingt-quatre heures, ne donna aucun 
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signe de vie. L'entonnoir n"* 11 avait été occupé et on y avait 
construit un puits d'écoute pour surveiller le mineur ennemi 
d'une distance plus rapprochée. 

En même temps, ordre avait été donné d'aplanir les re- 
vers de tout les entonnoirs afin de les rendre susceptibles d'être 
battus par l'artillerie du bastion et d'empêcher ainsi l'ennemi 
de se maintenir dans ces entonnoirs dans le cas où il aurait 
réussi à s'en rendre maître. 

Le ^Vse mars, de nouveaux embranchements h^ et k^ avaient 
été ouverts hors des rameaux h et k^ parallèlement à la ca- 
pitale à trois sagènes (G^'^SO) de distance de la galerie i. Ce 
même jour, l'ennemi s'était fait entendre en face des rameaux 
n et p, dans la même direction qu'avant la dernière explosion; 
cependant il travaillait maintenant avec beaucoup plus de cir- 
conspection. 

Le lendemain, ^^/%i mars, ces travaux ne furent encore en- 
tendus que faiblement; ce qui donnait lieu de supposer qu'il 
était en train d'exécuter le bourrage de ses fourneaux. Pour 
éviter les pertes que l'explosion de ces derniers auraient pu 
produire, les travaux dans les rameaux l, n, p eXr furent sus- 
pendus pour quelques heures. 

Cependant l'ennemi ne s'était plus fait entendre jusqu'au 
y-^^, quand tout à coup, vers les deux heures de l'après 
midi de ce jour, les Français donnèrent le camouflet n"" 3 dans 
la tête du rameau h^ (ayant 6 sagènes 2 pieds — 13",4.0 — 
de longueur). Par l'effet de l'explosion qui eut lieu le rameau 
h^ avait été détruit et trois hommes y trouvèrent la mort; les 
cadavres étaient horriblement mutilés; deux hommes y fu- 
rent aussi contusionnés. Ces pertes étaient les premières 
que la guerre souterraine nous avait coûtées. Afin d'effacer 
l'impression désavantageuse que cette explosion avait produit 
sur les soldats, le colonel de Todleben avait placé dans le ra- 
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meau A^ l'image du St-Sauyeur, et des mesures énergiques fu- 
rent employées par lui pour porter à l'ennemi sur cette même 
place un coup non moins sensible. 

Les soldats entreprirent courageusement la reconstruction 
du rameau h^; ce travail marcha si bien que le lendemain on 
avait déjà pu creuser une chambre à poudre en tête de ce 
rameau. 

Le x^^ ' '^ second jour de Pâques, l'assiégeant avait, à 
l'aube du jour, ouvert le second bombardement qui dura pen- 
dant dix jours consécutifs. Environ cent-quarante bouches à 
feu des batteries de siège, vomissant principalement des pro- 
jectiles creux de gros calibres, foudroyaient le bastion n^ 4. 

Tant que dura cette attaque, le fossé de cet ouvrage s'était 
trouvé exposé aux plus grands dangers. Il supportait, sans in- 
terruption, l'effet d'un violent feu d'enfilade, et, de plus, une 
quantité inombrable de projectiles tombant et roulant sur les 
talus des parapets venaient faire explosion au fond de ce fossé 
et y causaient de terribles ravages. Les blindages au-dessus 
des puits de mines étaient pour la plupart endommagés et 
quelquesuns des puits étaient comblés par la terre qui s'écrou- 
lait des parapets. 

Dans de telles circonstances il était devenu presque impos- 
sible de transporter le long du fossé les terres extraites des 
fouilles effectuées dans les mines, et les travaux dans les con- 
tre-mines étaient devenus excessivement pénibles. Le colonel de 
Todleben appréhendait vivement que les Français ne vinssent 
à profiter de la situation critique du bastion n^ 4 pour entre- 
prendre quelque action décisive dans le but de détruire notre 
système de contre-mines; en conséquence cet officier fit ses dis- 
positions sur les lieux mêmes tant pour assurer le rechange 
immédiat des bouches k feu démontées et la réparation des 
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ayaries causées aa bastion, que pour la continuation non-inter- 
rompue des travaux dans les cheminements souterrains. 

Dans ce but, et sans se préoccuper des pertes que pour- 
rait entraîner cet ordre, il avait commandé de procéder im- 
médiatement au déblaiement et à la réparation des puits, de 
continuer à s'avancer dans tous les rameaux à la rencontre de 
l'ennemi, de prêter une oreille attentive à ses travaux, et de 
déposer temporairement dans les niches et les tranversales les 
terres extraites des fouilles pour les transporter, plus tard, 
hors de mines, chaque fois que l'ennemi aurait affaibli son 
feu. Afin que ces terres ne pussent s'accumuler en grandes 
quantités dans le fossé et entraver ainsi la défense par les 
flancs, un certain nombre d'hommes avait été choisi dans le 
bastion pour le transport de ces terres le long du fossé vers 
les batteries contiguës. 

Dans la nuit du ^ *^ ^ "^ , nous avions été avisés par 
nos embuscades, que les Français avaient débouché à la sape 
des deux extrémités de la 3"" parallèle; à cette mouvelle les 
bouches à feu qui n'avaient point été démontées ou mises en 
désarroi la veille, ouvrirent un feu de mitraille dans la direc- 
tion indiquée. 

A la pointe du jour, on avait pu remarquer que des ga- 
bions étaient jetés en désordre dans les endroits ou l'ennemi 
avait travaillé, ce qui attestait que les Français avaient tenté 
de sortir de leur parallèle au moyen de deux cheminements, 
mais qu'ils avaient été refoulés par la mitraille, leurs travaux 
ayant été dans la même occurrence, rasés par les boulets. 

Pour faire avancer ses cheminements contre le bastion n* 4, 
l'assiégeant avait dirigé sur cet ouvrage le feu le plus violent, 
tâchant de démonter l'artillerie qui pouvait nuire au succès 
de ses travaux. 

I^a concentration persévérante du feu ennemi, rendait \^ 



— 86 — 

position de Fartillerie du bastion n"" 4*, de jour en jour, plus 
critique. Néanmoins, comprenant parfaitement combien il était 
important de ne pas permettre à l'ennemi de faire avancer 
ses cheminements, car le succès de cette entreprise pouvait le 
rendre plus hardi dans son attaque ultérieure, l'assiégé sur- 
veillait assidûment ces travaux et avait arrêté leurs progrès 
pendant plusieurs jours, en leur infligeant des dommages con- 
sidérables. Par ce motif, les Français n'avaient pu, au '/is 
avril, s'avancer dans le cheminement de droite que de 6 sa* 
gènes (12", 80), et n'avaient même pu faire un pas en avant 
dans leur cheminement de gauche. 

En même temps on continuait à travailler assidûment dans 
les contre-mines et les actions du mineur ennemi étaient minu* 
tieusement surveillées. 

Le g ^7 ^ lô hruit éloigné des travaux du mineur fran- 
çais s'était de nouveau fait entendre dans le rameau a devant 
la face gauche. Le son qui parvenait jusqu'à nous était si ac- 
centué qu'on pouvait distinguer les coups de pioches contre 
le roc. Cette circonstance nous engagea à prolonger le rameau 
a, qui avait déjà 24- sagènes (51 "',20) de longueur. Le lende- 
main l'ennemi s'était mis de nouveau à travailler assidûment 
en face du rameau ^i, ce qui nous obligea d'en entreprendre 
le chargement. Afin de porter aux Français, sur ce point, un 
coup formidable et de crever leur galerie sur une étendue 
aussi grande que possible, la charge avait été portée jusqu'à 
21 pouds (354,00 kilogr.) de poudre. L'explosion eut lieu à 
l'aube du ^^ ™^ . Par l'eflet de ce fourneau la terre s'était 
élevée jusqu'à une hauteur d'environ 3 sagènes (6", 40), et 
un entonnoir n* 12 de forme circulaire d'un diamètre d'envi- 
ron cinq sagènes (10",70) et de cinq pieds (1",50) de pro- 
fondeur, s'était produit sur la surface du sol. Cet entonnoir 
présentait un large déblai par lequel l'çntonnoir isolé n"" \0 
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5'était réuni au groape des entonnoirs sor la capitale. L'eflet 
intérieur de l'explosion avait été très yioient. Deux châssis 
avaient été endommagés en tète de la galerie t et une cer- 
taine quantité de terre s'était écroulée dans la partie re* 
culée du rameau h^ qui n'avait point de coffrage latéral. 

Du Vaa n^su^ du Vu avril, en sus des travaux déjà men- 
tionnés, on avait achevé un certain nombre de transversales 
destinées au perfectionnement de Faérage et à la facilité des 
communications; dans le nombre de ces transversales se trou- 
vait aussi le rameau /*, de façon que la galerie i sur la capi- 
tale possédait à ce moment là une communication double avec 
le puits n* 12, d'un côté, au moyen des rameaux m, n etp, 
et de l'autre, au moyen de f, e et d. On avait, ainsi, établi 
un courant circulaire d'air qui contribuait puissamment à l'aé- 
rage de cette galerie et de ses rameaux latéraux. Dans la bat- 
terie n^ 34 (du Boulevard) quelques-uns des rameaux avaient 
reçu jusqu'à dix sagènes (21"',30) de longueur. Cependant, 
comme aucun indice n'avait révélé la présence de l'ennemi 
dans ce lieu, les travaux y avaient été entièrement suspendus 
et on se borna à y exercer une simple surveillance. 

Au '/u avrils les travaux de contre-mines se trouvaient à 
l'état indiqué par différentes couleurs sur la feuille n"" XXIII. 
Tous les entonnoirs produits par nos explosions ou celles de 
l'ennemi avaient été occupés par nous. 

Les têtes des contre-mines se trouvaient à 33 sagènes 
(70",40) de distance de la contrescarpe sur la capitale et de 
18 à 25 sagènes (38-,40 à 53'",30) en avant des faces du 
bastion. Au Vu ^^îl I^s contre-mines se trouvaient à l'état 
suivant: 
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I. Devant le bastion n"" 4. 

a) Étage supérieur. 

22 puits de 8 à 9 pieds (2'",40 à 2-,80) de profondeur. 
1,015 sagènes (2165") de galeries et rameaux. 

b) Étage inférieur. 

5 puits achevés de 27 pieds (8",20) de profondeur. 

3 » en construction de Vh à 4% pieds (0"',50 à l",*©) 
de profondeur. 

4 sagènes (8°',50) de galeries. 

II. Devant la batterie n"" 34 (du Boulevard). 

8 puits d^une profondeur moyenne de 8 pieds (2",40) 
25Va sagènes (54",40) de galerie d'enveloppe. 
60 » (128") de rameaux. 

DÉTAILS. 

*/2o mars. Le rameau e est amené jusqu'à la galerie d 
et possède maintenant une longueur de 19 sagènes 3 pieds 
(41»,40). 

Les travaux dans le rameau < de 31 sagènes (ôô^ylO) 
sont suspendus. 

^*/,g mars. Le transport des terres hors des mines est 
rendu très difficile, durant quelques heures de la journée, 
l'ennemi ayant, pendant ce temps, dirigé contre le fossé 
un feu très vif de ses petits mortiers placés dans la 3* pa- 
rallèle et de ses batteries de la 2* parallèle. 

La transversale n de 7 sagènes (H"* ,90) est achevée. 

^Vsc mars. Le rameau /* de 9 sagènes (19", 19) est 
achevé et réunit maintenant le rameau e à la galerie t 
qui avait appartenu à Tennemi. 



— 58 — 

^/„ Mfi. A 9 hevef im Mrtm Um les Iramz dms 
lei Biaei m«I iatemMiptt i caste de rnstaDalioB tmnt 
isage de k Seiale-Vierge dav k wUbt da paita a* 12 
aree céléhratî oa d*aa senriee d*acti«u de grftces, en pré* 
aesee de loas les howBea trarailkBt daas les naes. Peu* 
daat ce teaips, a liea en tête da nuaeaa k aa ébeale* 
■eat, qai brise qaatre ckissis hoDaadais; cet éboalea^Bl 
proTieal des donaiages causés aa roc par notre explosioii 
a* 10 du '/'if Buurs. Le raaieaa et les dissis brisés sobI 
reaipkcés par des châssis compacts en nndriers. 

Tons les traranx sont saspendas i k batterie a* 34 
(da Boalerard). On arait constndt en totalité dorant cette 
batterie 8 paits d*nne profondenr aryenne de 8*/, pieds 
(2*,60) et 9 rameaax fécôate ayaat ane kngaear totale 
de 00 sagènes (127-,90). 

^Vst Bars. Les travanx sont saspendas dans les ra- 
meaax sairants: 

e de 11 sagènes (23-,50) 

a de 27 > 5 pieds (59-,10) 

n* 18 de 23 sagènes 5 pieds (50-,60). 

La transversale qr de 18 sagènes (38" ,40) est achevée. 

^''l^ mars. Pour défendre à l'ennemi de profiter des 
entonnoirs n^4, 5 et 7 leors revers sont aplanis de fa- 
çon à pouvoir être battus par Tartillerie du bastion. 

La transversale aa^ de 13 sagènes 4 pieds (28",90) 
est achevée. 

^*/m mars. Vérification faite, on acquiert la conviction 
que le bruit entendu la veille dans le rameau h et qui 
semblait provenir du mineur ennemi, était occasionné par 
nos soldats qui occupaient l'entonnoir n® 10. 

Pour renforcer Taérage, on établit une niche avec cou- 
pure, au point d'intersection des rameaux o et p. 

"/ji mars. Après avoir enlevé le bourrage dans le 
rameau A, on entre dans la sphère d'action de notre ex- 
plosion n® 10; on y trouve alors on monceau de çrandc^ 
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fragments de roe, ce qui nous force d'abandonner les tra- 
Tanx dans ce rameau qui ayait déjà reçu 7 sagènes 6 pieds 
(16"' ,80) de longueur. 

On construit une descente du fond du fossé vers le 
puits n* I. 

i^ ' On s'occupe è enlever les débris de roc en 
tète du rameau h. 

Le rameau avancé du puits n* 1 est allongé jusqu'à 
15 sagènes 3 pieds (32»,90). 

^^^. La transversale entre les rameaux n«» 16 et 
18 est achevée et reçoit une longueur de 19 sagènes 2 
pieds (41-, 10). 

-j-^» Achèvement de la transversale a^b de T sagè- 
nes 7 pieds (16" ,80). 

*l^ ' La descente ouverte du fond du fossé vers le 
puits d'exploration n? I est achevée et couverte d'un léger 
blindage. 

T^^* Suspension des travaux dans le rameau d de 
37 sagènes 2 pieds (79",50). 

-|-^^. Des chambres à poudre sont creusées en tète 
des rameaux h et h^ afin d'empêcher l'ennemi de se rap- 
procher plus près de ces rameaux et de lui èter ainsi 
les moyens d'en augmenter la destruction. 

Suspension des travaux dans les rameaux: 

n* 2 de 21 sagènes 4 pieds (46»,00) 
n* 3 ' 22 » « (46»,80) 

n« 4 » 21 > 5 • (46«,30) 

Le blindage au-dessus de la descente vers le puits n* I 
est brisé par l'effet de deux bombes, de façon que la des- 
cente se trouve encombrée; un mineur s'y trouve ense- 
veli, mais on réussit heureusement à le sauver. 

Deux volontaires, le sous-officier de sapeurs Boulitchew 
et le sapeur Jourbenko, Tout, à la tombée de la nuit, 
explorer l'entonnoir n® 12. 
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*/ts ayril. On se Toil forcé de pousser le rtmeaa k^ an 
moyen de châssis hoOandais vu qu'on se iroDTe dans on 
terrain déjà remué par des explosions précédentes. 

On est occupé k déblayer la galerie avancée t et les 
rameaux h et h^ et à revêtir la première de châssis en 
madriers et les seconds de châssis hollandais. 

Le sous-officier Romanow dirigeant les travaux dans 
le puits inférieur n* I est tué par un éclat de bombe. 

*/i4 avril. Craignant que Tennemi ne vienne à profiter 
des entonnoirs n^ 10 et 12, on y envoie, la nuit, des vo- 
lontaires qui coupent les revers de ces entonnoirs de fa- 
çon k ce qu'ils puissent être battus du bastion n^ 4. Dans 
cette opération deux soldats d'infanterie sont blessés. 

La descente dans le puits inférieur n* I s'écroule de 
nouveau sous l'effet des bombes; un soldat d'infanterie y 
est tué et le sous-ofBcier de sapeurs Litwintchouk y est 
enseveli. On réussit pourtant à retirer ce dernier encore 
vivant. 

*/i5 avril. Les revers des entonnoirs n^ 9 et 11 sont 
aplanis; le sapeur Schesternine, qui dirigeait ces travaux 
est mortellement blessé. L'ennemi a renforcé le feu vertical 
contre le fossé. C'est surtout près du puits inférieur n* I 
que les projectiles viennent tomber en nombre considéra- 
ble. Deux fîiséens sont blessés par une bombe près de ce 
puits. En outre, l'ennemi lance un grand nombre d'obus 
et de mitraille à grenades contre les entonnoirs avancés. 

En ce moment là, les puits de l'étage inférieur possé- 
daient la profondeur suivante: 

n® III. ... 4 pieds (1»,40) 
nMV . . . . 2 « (0»,60) 
n^ VII. .. . IV2 » (0«,50) 

Le reste des puits: n»* I, II, Y, VI et VIII était déjà 
achevé à cette époque du siège. 

L'enseigne Tourbine tombe malade et se trouve obligé 
de quitter les mines. 
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V. DEPUIS LE */ti AVRIL JUSQU^AU 



3 mai 



Des les premiers jours du bombardement, les déserteurs 
français rapportaient que l'assiégeant avait creusé sous le ba- 
stion n"" 4 des chambres de dimensions très-grandes et y avait 
établi des fourneaux à charges très considérables dans le but 
de faire sauter le bastion; au dire de ces déserteurs cette ex- 
plosion devait être suivie de l'assaut. Us affirmaient avoir eux 
mêmes travaillé à l'établissement de ces chambres à poudre 
et citaient différentes circonstances relatives au terrain et à la 
profondeur à laquelle se trouvaient les mines ennemies. 

Cette nouvelle jeta l'alarme dans l'état-major général et 
inquiéta si fortement le commandant en chef prince Gortcha- 
kow qu'il jugea nécessaire de faire appeler auprès de lui le 
colonel de Todieben pour lui communiquer ses appréhensions. 

Le colonel de Todieben fit au prince un rapport détaillé sur 
les circonstances de l'affaire, savoir, que les Français n'avaient 
pu aucunement pénétrer sous le bastion par la couche supé^- 
rieure d'argile, cette couche étant sillonnée dans toutes les di-^ 
rections par nos contre-mines; que, antérieurement, il avait lui- 
même craint de voir les Français pousser leurs galeries dans 
un terrain plus bas que celui des contremines, et que ces ap- 
préhensions l'avaient conduit à s'occuper à temps de l'explo- 
ration des couches qui s'étendent au-dessous de nos travaux; 
que, dans ce moment même, nous possédions sur la capitale^ 
et près d'elle, cinq puits dans lesquels on avait effectivement 
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momie txmthe é^mple k i2 piedf (12-,80) de 
-étÊÊom àt b wmùet ém «ol; ■» qpe, apiis 
éeoolé aYee h piaf gnade Mlftkwi dbw ces pâlit <m 
w^mwmà jfm à k jom w im aane wfiee de b p r éwtc de Fi 
cette coBcfe inlériewe; Q s^ea snrait qoe, mm 
Figi^grinf ■'arat pas péaétré sov le haslioai Bais qa'il 
ae tnmwmt nnhoe plas loin que les tètes des coatre-rnows de 
b coadie mpèneme. D bDait doac cnKiiire des récits des 
déaerteon que VeÊmemi, âpres aToir renconlré «w Tire lési- 
staMe de b part des coatre-miDes de Fétage sapérieor, éL 
daaa fe bot d'ériter aos raawwifcts^ s'était va ibreé de s'airè- 
ter, et de diqiaser daas b condie sapérieor à me cw^ 
laine distance de b l^;De des têtes des coBtre-mines, des fbor- 
■eaux surchargés, c'est-à-dire qa'il entreprenait maintenant 
ce qa'il aurait du aroir bit d^à. conune on Fa tu phs hant, 
iannédiatenient après notre première eiqrfosion. 

On arait pn, en ootre, se conTainone, par les cheminements 
onrerts par les Français^ et qoi dcTaient senrir de communi- 
cations arec b 3* parallèle, qu'en eflfet Fennemi se préparait 
à bire saut» dans b couche supérieure un certain nombre 
de fourneaux surdiargés. 

Ces sn^iositions étaient les sedes qui pussent être admises 
par b marche même des a£Eaûres. C^endant en cette occa- 
WÊÊL cnmmp aussi dans d'autres guwres précédentes, fl adrint 
que les pins minces appi flif nsiiHiii concernant les mines ont 
une influrace des plus panideoses sur te moral des troupes 
même les |^ Taleoreuses. 

Le bruit que F^memi a^ait sous-miné le bastion, aTait déjà 
ea te temps de se répandre parmi les troupes qui occupaioit 
cet ouTrage. Les hommes qui trarailbient dans les mines, et 
qui par ceb même se trouTaient plus au bit des drconstan^ 
ces, aTaient srals conservé b convictimi de b supériorité de 
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notre position sons terre. Le colonel de Todleben dans le bot 
de tranquilliser les troupes, leur avait exposé personnellement 
combien leurs craintes étaient peu fondées^ en s'efforçant de 
les persuader que non seulement l'ennemi n'avait pas réussi à 
pénétrer au-dessous du bastion, mais que, au contraire, celui- 
ci arrêté par les contremines se trouvait encore à une distance 
considérable, et que, par cette raison, les Français, étant pri- 
vés de toute possibilité de faire sauter le bastion, se prépa- 
raient à faire jouer en face de lui, mais encore loin de cet 
ouvrage, des fourneaux surchargés qui ne pouvaient causer au 
bastion de graves avaries. Cependant, comme depuis longtemps 
déjà on avait prévenu les troupes que l'ennemi allait faire 
jouer des fourneaux surchargés et que cette supposition n'avait 
jusqu'à ce jour point encore été réalisée par les faits, on con- 
çoit que, cette fois, les efforts employés pour dissiper leurs ap- 
préhensions n'avaient pu aboutir à un plein succès. 

L'assiégeant ne fut pas long à laisser deviner ses in- 
tentions. 

Tout en continuant, pendant tout ce temps, de foudroyer 
sans relâche le bastion n"" 4, il fit sauter, le '/is avril à 8 
heures du soir, au-delà des têtes des contre-mines, un certain 
nombre de fourneaux accolés, dont l'explosion fut accompa- 
gnée de quatre fortes détonations souterraines, successives. En 
même temps des nuées de terre et de pierres s'étaient abat* 
tues sur le bastion et les batteries adjacentes, tandis-que l'as- 
siégeant augmentait contre cet ouvrage la vigumr du tir de 
son artillerie et de sa mousqueterie. 

L'obscurité de la nuit avait empêché de déterminer immé- 
diatement la position et la* forme des entonnoirs. Ces explo- 
sions avaient produit, sous terre, les effets suivants: quelques 
châssis hollandais avaient été endommagés dans les rameaux 
h, h^ et A|, tandis-que des éboulements peu considérables 
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wmeat en fies en tMe de la galerie t et des rameaux p et 
r; œê deax derniers se boorèreDi» eo outre, remplis d^ime 
éfiaime fumée, qui força à t suspendre les traTaux pour quel- 
ques heures. Tout le reste des rameaux était resté intact. Les 
pertes eu hommes dans les cootre-mines s'étaient bornés à deux 
soldats tués dans les rameaux i^ et k^. Mais, d*nn autre cAté, 
les pierres, en tombant dans le bastion et les entonnoirs avan- 
ces, y aTaient tué près de 30 hcHumes et en aTai^it bleasé 
enTÎrons 70. 

Afin d'empédier les Français d'occuper et de couronner, 
sans résistance, les nouTeaux entonnoirs, ordre arait été donné 
aux batteries de flanquement, n* 5 (Nikonom ) et n* 30 (Sdiwan), 
d'ouYrir aussitôt une canonnade contre Tint^ralle entre les 
entonnoirs et la parallèle. En même temps le bastion ^ la 
batterie n* 38 (Kostomarow) araient reçu Fordre de lancer, 
dans ces entonnoirs, pendant toute la noit, des bombes et de 
la mitraille. 

Le lendemain matin on aperçut, à la pointe du jour, qœ 
le terrain en face du bastion n* i présentait un certain nom- 
bre de Tastes entonnoirs. En première ligne, et a 30 — 40 sa- 
g^nes (6i* à 85*) de la contrescarpe, on Toyait trois enton- 
noirs n"* I, II et m de forme orale, ayant des dimensions 
très-considérables et complètement isolés les uns des autres. 
Chacun d'eux arait jusqu'à 20 sagènes (43*) de longueur el 
près de 10 sagènes (21*) de largeur. L'entonnoir n* I sur la 
capitale ayait presque entièrement comblé les entonnoirs qui 
existaient déjà. L'intervalle qui le séparait du n* II compor- 
tait ipns de 10 sagènes (21*). L'intenralle, large de 3 à 8 sa- 
gènes (11* à 17*), entre les entonnoirs n** II et in était, 
est yrai, moins considérable, cependant on pouvait l'apercevoir 
clairement du bastion. En arrière de ces trois entonnoirs on 
trouvait racore« — plus près de la 3* parallèle, deux entonnoirs 
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ovales, de dimensions plus petites, tandis que le terrain entre 
le cheminement de droite ennemi et l'entonnoir n^ I, était 
jonché de gabions gîsant en désordre, et attestant que les 
Français avaient, pendant la nuit, tenté de prolonger leur che- 
minement jusqu'à Fentonnoir, entreprise que notre artillerie 
avait fait avorter. 

Tous les travaux de l'assiégeant, ainsi que les explosions 
qu'il avait produites, sont indiqués sur les plans qui font partie 
de cette histoire du siège d'après les plans officiels du génie 
militaire français. Cependant, comme dans ces derniers l'in- 
tervalle entre les entonnoirs n"^ II et III n'est nullement indi- 
qué, et qu'il existait néanmoins de fait, on a pris soin de le 
marquer au pointillé et en l'enluminant sur notre feuille 
n^ XXin. L'existence de cet intervalle est prouvée par notre 
plan sur lequel les entonnoirs français ont été indiqués comme 
ib existaient réellement, sur les lieux, après une vérification 
faite avec le plus grand soin, et c'est précisément pour cette 
raison que les entonnoirs n"^ II et III ont reçu des numéros 
distincts. 

C'est ainsi que la supposition que l'ennemi ferait jouer de- 
vant les contre-mines un certain nombre de fourneaux surchar- 
gés se trouva réalisée. Dès ce moment toutes les fausses ap- 
préhensions qui faisaient craindre que l'ennemi ne se fût in- 
troduit au-dessous du bastion, se trouvèrent dissipées dans 
l'esprit des troupes qui eurent dorénavant pleine confiance 
dans l'efficacité des contre-mines. 



Les intentions des Français étant, maintenant, suffisamment 
éclaircies, jetons un regard rétrospectif sur leurs projets et 

5 




en mom senwat, pour eet mpaçm^ ds 
▼rage oflidei èm général Nid. 

D est dit, dans cet oamge, qoe les Fmiçâi, en 
rant à la goene soutefraiiie, n'afaiefll es primili^eflMBft es 
▼ne qoe d'eflectoer à pmnaAtè de basiioe, qnelqees fiirles 
explosions afin de jeter le tronble, an moment de Tiasast, parari 
lea troupes de Fassiégé [*). 

Dans ce but, ils araient, le V^ noTembre, oorert deux poila 
dans le rerers de la 3* parallèle; ces pnits ayant reçn jusqu'à 
4 mètres de profondeur, les Français en araient déboadié an 
moyen de rameaux descendants. Ce trarail qni s'eiéentait ih— 
le roc dnr n'avançait que très lentement, pas pins de 0*,80 
en vingt-quatre heures, et les Français ét^ûent au moment de 
de l'abandonner, lorsqu'en fouillant le sol des rameaux ils 
avaient rencontré, inopinément, le ^^^^^^ nue couche d'ar- 
gile. L'exploration du terrain avait démontré que sous le roc, 
à une profondeur de 5'',50, on trouvait une couche d'argile 
jaunâtre et compacte de 0*,90 — 1",00 d'épaisseur, s'étendant 
sur un second banc de calcaire. C'est alors que les Français 
se décidèrent à continuer sans interruption les travaux et k 
s'avancer par deux galeries partant des rameaux descendants. 

Les mineurs employés pour ces travaux avaient été divisés 
en six brigades, devant se relever successivement toutes les 
douze heures. Chaque attaque était formée d'une brigade com- 
posée de 4* mineurs et d'un caporal sous la sun'eillance d'un 
sergent; au besoin, des auxiliaires pris dans les sapeurs ou 
dans l'infanterie leur étaient adjoints. Les rameaux ne devaient 
point être coffrés; on donnait aux cheminements autant de hau- 
teur que le permettait la couche d'argile c.-à-d. de 0'',90— 



(*) Niel, p. 103. 
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l'^^OO et um largeur ^ O'^^SO. La TitesM mMlt&am eu tra- 
vail arait éié de ^,50 et la vitesse moyenne de â^^^OO. A 
merare qu'oD poussait les galeries ùù y plaçait des rails en 
bois pour les chariots dé mines et d^ tuyaux en fonte pour 
aDMimr en tête l'air chassé par les ventilateurs (*). 

De eelte façon les Français, ne se doutant nullement de 
kl proximité du contre-mineur et n'ayant pris aucunes mesures 
de précaution pour garantir les flancs de leurs galeries, avaient 
continué de s'avancer jusqu'au x^^^' lorsqu'ils furent atteints 
par notre explosion n^ 1, qui creva la partie avancée de leur 
galerie de droite, située sur la capitale, et ayant une longueur 
de 110 mètres; les deux mineurs les plus avancés y reçurent 
la nwrt {**). C'est alors seulement que les Français apprirent 
que l'assiégé était préparé pour arrêter leur attaque souter- 
raine. Cette explosion avait si fortement impressionné les Fran- 
çais qne, dans la crainte de voir le contre-mineur tomber sur 
le flanc de leur galerie, dans le but de s'en emparer de vive 
force, ils résolurent de sacrifier une étendue considérable de 
cette galerie et de créer un obstacle à la marche du contre-mi- 
neur en faisant jouer un fourneau sous-chargé, ce qu'ils exé- 
calèrent le ^-^ f"). 



(*) Ces tuyaux provenaient de conduits d'eau démolis par Tassiégé, et 
alinïentaient précédemment une fontaine jaillissante dans Sébastopol. 

(**) Nous avions estimé les pertes que les Français avaient subies k 
an nmnbre beaiie<rap plus considérable, car, avant de donner le feu k notre 
fourneau, nous avions entendu le travail assidu d'ua atelier ennemi très 
nombreux, dont les bommes avaient du, nécessairement, tous périr sous le 
coup, les gaz s*étant frayés le chemin k travers la galerie de Tassiégeant 
^r sortir de la parallèle française; de plof , les prisonniers et les déser- 
teurs avaient déclarés qu'à cette explosion les Fnoiçais avaient perdu 37 
kommes. 

(«•*) L*ouvrage du général Niel ne dit rien de positif sur la longueur 
de la portion sacrifiée de la galerie française. Les plans qu| feni partie de 
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Après s'être convaincu de Timpossibilité de nous prendre 
par rîmproviste, et jugeant nécessaire de garantir les flancs de 
ses galeries, l'ennemi avait formé le projet d'ouvrir une suite 
d'entonnoirs accolés qui lui permit de s'établir au centre de 
l'intervalle entre la 3"" parallèle et la contrescarpe du bastion. 
Les communications avec ces entonnoirs devaient être établies 
de la même manière au moyen de quelques fourneaux inter- 
médiaires. 

Dans ce but les Français avaient commencé par ouvrir 
dans les deux galeries huit rameaux (n"^ 1 — 8) dont le nom- 
bre s'accrût plus tard jusqu'à trente-huit (n*^ 9 — 38). Outre 
les mineurs, 80 auxiliaires d'infanterie étaient employés à ces 
travaux pendant le jour et cent pendant la nuit; de ce nom- 
bre 20 hommes étaient occupés à jeter la terre provenant des 
fouilles sur le parapet de la 3* parallèle. 

Le ^10 ^YB ' ^^^ Français avaient pour la première fois en- 
tendu le contre-mineur dans la galerie de gauche, dont la tète 
se trouvait à 45 sagènes (95", 00) de distance de la 3* paral- 
lèle, et en conséquence à 15 sagènes (32 ",00) de notre ra- 
meau p qui avait, à ce moment là, près de 31 sagènes (66"", 10) 
de longueur. 

Le yi9 mars, les rameaux n**' 1 et 5 sont réunis ce qui sert 
considérablement à améliorer. le courant d'air dans les gale- 
ries. Le contre-mineur se fait entendre sur tout le front 
de l'attaque souterraine ce qui engage les Français à établir 
quelques camouflets en tête des rameaux avancés. 



l'ouvrage sus-mentionné indiquent pour cette portion une étendue de 15 
mètres; cependant, ce chiffre reste bien au-dessous de la vérité. Nous sai- 
sissons cette occasion pour exprimer le regret que le journal fort détaillé de 
la guerre souterraine qui forme l'appendice de l'ouvrage du générai Niel, 
ne commence qu'à la date du ^^/^ avril. 
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Selon l'ouvrage du général Niel, de tous les fourneaux 
que nous avions fait jouer après le n"" 1, deux seulement, les 
n"^ 11 et 12, avaient causé des dommages à l'assiégeant, le 
n"" 11 ayant détruit un rameau et le n"" 12 deux rameaux, 
sans lui faire subir des pertes en hommes. On peut admettre 
qu'en effet les explosions n"^ 9 et 10 n'aient point fait de mal 
aux Français; cependant, on ne peut se persuader en aucun 
cas, que les explosions des puits de Boule n"^ 2, 3, 6 et 8 
établis presque au-dessus de la tête même de la galerie fran- 
çaise sur la capitale, eussent produit aussi peu d'effet que les 
n"^ 9 et 10. Il est certain aussi que la tête de cette galerie 
avait été brisée à plusieurs reprises par ces explosions, ce 
qui, entre autres, est prouvé par le fait, que les Français 
n'avaient pu, au '/w avril, y introduire la charge. II est fort 
probable que ces explosions mêmes avaient forcé l'assiégeant 
à se retirer de cette partie de la galerie et à la bourrer com- 
plètement. 

II ressort aussi de l'ouvrage du général Niel que, au temps 
où le bruit des travaux français dans nos rameaux n"" 11, a, 
n*** 13 et 17 était entendu si distinctement que les écouteurs 
les plus expérimentés avaient jugé ces travaux être tellement 
près que nous nous étions décidés à causer les explosions 
n^ 4, 5 et 7, le mineur ennemi, comme l'examen du plan 
nous le fait voir, se trouvait à une distance fort considérable 
de ces rameaux, c.-à-d. à 30 ou 40 sagènes (64.°',85). Ceci 
peut servir d'exemple de ce que, pendant la guerre souter- 
raine, il arrive parfois que dans un sol pierreux l'oreille est 
trompée par la transmission du son, qui, à travers les crevas- 
ses, peut se transmettre à des distances fort éloignées (''). 

(*) Plus bas il sera fait mention d*un fait semblable lequel, vers la fin 
du siège, eut lieu à la batterie n^ 24 bis et où les Français s'étaient trou- 
vés dans des circonstances toutes pareilles. 
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30 matrs 



Les Français avaient, le ^^ ^^^.^ , achevé le réseau de leurs 
rameaux comptant une longueur totale de SOS'^^OO et s'occa- 
paient du chargement des fourneaux, fls avaient, dans l'intention 
d'ouvrir une quatrième parallèle, établi des fourneaux accolés 
dans 17 rameaux dont six, savoir les n"^ 11, 12, 13, 14, 19 
et 21 de 1900 kilogr. chacun et onze, savoir les n^ 6, 7, 8, 
9, 10, 15, 16, 20, 22, 23 et 26 de 1140 kilogr. de poudre 
chacun. 

Pour l'ouverture de deux nouvelles communications les 
Français avaient encore employé quatre fourneaux les n"^ 4, 5, 
17 et 18 de 570 kilogr. de poudre chacun (*). La poudre 
dont ils faisaient usage était versée dans des sacs pouvant 
contenir environ 19 kilogr. La totalité des charges employées 
comportait environ 26220 kilogr. de poudre. 

Pour gagner du temps, les Français laissaient un vide de 
IV, à 7 sagènes (4", 00 à 15"',00) de longueur derrière les 
charges, et se contentaient de bourrages de peu de longueur 
dans les débouchés des rameaux et les parties adjacentes des 
galeries. Us avaient, de cette manière, fait en totalité environ 
240^,00 de bourrages. Les Français ménageant un vide der- 
rière les charges, avaient, probablement eu en vue, d'aug- 
menter l'effet des fourneaux sur la surface du terrain, dans 
l'intention de former des entonnoirs plus larges. 

Pour la transmission du feu, les Français employaient le 
cordeau porte-feu et le saucisson; les extrémités de ceux-ci 
venaient aboutir dans une boîte à poudre commune à un 
groupe de fourneaux. 



(*) Dans un sol pierreux une charge semblable de 570 kilogr. corres- 
pond à un fourneau ordinaire ayant sa ligne de moindre résistance de 
6«,58. 
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Selon TooTrage du général Niel, de ces 21 founeaix (|uin- 
ze — les n"^ 4, 5, 6... 18 firent explosion le Vu attî); ta»- 
4k q«e les six fourneaux ayancés n'ayaient pas réussi, saToir: 
trois — n"^ 19, 20 et 26 — dans Tintervalle entre les en- 
toiMérs n'' I et II et trois — n<^ 21, 22 et 23 — à droite 
An rameau n"" 1. Mais, comme on l'a déjà vu plus haut, Fin- 
tervalle formé entre les entonnoirs n^' II et III, montrait clai- 
rement^ que dans cet endroit aussi quelques fourneaux, pro- 
bablement les n"^ 9 et 10, n'avaient point fait explosion. 

Il était probable que l'assiégeant après avoir fait sauter 
ses fourneaux surchargés, allait monter à l'assaut du bastion 
n^ i, ou bien que, profitant de ses entonnoirs, il allait en 
déboucher dans différentes directions au moyen de ses galeries, 
afin d'établir dans celle-ci une seconde rangée de fourneaux 
surchargés. Il pouvait, en se servant de cette nouvelle ligne 
d'entonnoirs, acquérir la possibilité de s'approcher davantage 
de la contrescarpe et de détruire les contre-mines. En consé- 
quence l'assiégé trouva nécessaire de s'avancer avec ses ra- 
meaux aussi près que possible sous le talus même des enton- 
noirs, dans le but d'empêcher l'assiégeant de pousser des ga- 
leries d'attaque d'une étendue suffisante pour l'exécution d'un 
bourrage d'une longueur convenable, et de le forcer ainsi à 
se borner à l'emploi de fourneaux à petit bourrage, dont l'effet 
eut atteint ses propres entonnoirs. 

Conformément à ce plan, on se décida à augmenter la lon- 
gueur de tous les rameaux les plus rapprochés des entonnoirs 
ennemis, savoir les rameaux A, Â|, k, kf, /, n, o, p et r. 

En même temps, on avait fait de grands efforts pour sou^ 
tenir l'action de l'artillerie du bastion. Afin de retarder les 
travaux ennemis concernant la réunion des entonnoirs entre 
eux et avec la 3* parallèle, ordre avait été donné: 
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1) de tirer, nuit et jour, des mortiers du bastion n"" 4 contre 
l'intérieur des entonnoirs; 

2) de faire surveiller attentivement par les embuscades les 
travaux ennemis. Après avoir remarqué quelque travail, les 
embuscades avaient ordre d'en faire leur rapport immédiat à 
la batterie n'^ 38 (Kostomarow) qui devait donner le signal de 
l'ouverture du feu; 

3) d'ouvrir, au signal donné, un feu de mitraille et de 
mousqueterie contre l'espace de terrain situé entre la sape 
ennemie et l'entonnoir n"" 1 et aussi contre les intervalles entre 
les entonnoirs. 

En outre, afin de forcer l'assiégeant à augmenter le nom- 
bre de ses troupes de garde dans les entonnoirs et de lui oc- 
casionner ainsi par notre feu des pertes plus sensibles, on avait 
décidé d'exécuter des sorties contre ces entonnoirs; en même 
temps, à chaque retraite de nos troupes, des fourneaux à 
faible charge disposés sous le talus des entonnoirs devaient 
par leur explosion, agir à l'égal de fougasses-pierriers contre 
les réserves appelées par l'ennemi. 

A la tombée de la nuit du */tB au ^/n avril, les embusca- 
des rapportèrent que les Français avaient occupé les enton- 
noirs et qu'ils s'y étaient mis à travailler. Le bastion lança 
36 balles à éclairer, à la lueur desquelles on put voir que 
l'assiégeant était en train d'exécuter une communication entre 
l'entonnoir n"" 1 et la 3"" parallèle. Les travailleurs ennemis 
furent aussitôt dispersés par la mitraille. Plus tard ils revin- 
rent, à diverses reprises, au travail, mais chaque fois la mi- 
traille et la mousqueterie du bastion les contraignit à aban- 
donner l'ouvrage. Au matin les travaux exécutés par l'ennemi 
se trouvèrent être complètement rasés par nos boulets. 

La nuit suivante du ^l^i au ^Ut avril, les Français avaient 
de nouveau tenté d'exécuter à la sape volante la tranchée de 
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communication et la jonction des entonnoirs entre enx. Sur 
l'avis qui nous en avait été donné par nos embuscades, un feu 
violent, qui dura jusqu'à 2 heures de la nuit, fut ouvert contre 
ces travaux. 

Sur ces entrefaites on avait organisé une sortie contre ces 
mêmes travaux. Trois compagnies et cent volontaires du ré- 
giment de Tobolsk sous les ordres du major Pricota, avaient 
été réunis près de la batterie n"" 38 (Kostomarow) . A 3 heu- 
res de la nuit, les volontaires soutenus par deux compagnies, 
se jetèrent sur les entonnoirs; après les avoir cernés, et au 
moment où un certain nombre de nos soldats ouvrait le feu 
contre l'intérieur, le reste s'était mis à détruire le couronne- 
ment de ces entonnoirs. Les travailleurs ennemis ayant été 
dispersés et le couronnement renversé, nos soldats se retirèrent 
sans avoir subi d'autres pertes que celle de trois tués et d'au- 
tant de blessés. Le jour, notre artillerie acheva la démolition 
du travail ennemi. 

L'assiégeant avait ralenti l'intensité de son feu contre tous 
les ouvrages de l'enceinte fortifiée, à l'exception du bastion 
n"" i qui continuait à subir toute la violence des décharges 
de l'artillerie ennemie. Un bombardement persévérant sans in- 
terruption avait, peu à peu, désorganisé la défense sur ce 
point. L'artillerie du bastion était, chaque jour, démontée, et 
les merlons et les talus extérieurs se trouvaient dans un état 
d'écroulement qui rendait presque impossible toute réparation. 
Il semblait que, même en développant l'énergie la plus vigou- 
reuse pour le rechange des pièces et la reconstruction du pa- 
rapet, la chute du bastion dàt être imminente. En profitant 
de cet état de choses, l'ennemi avait la possibilité d'achever 
impunément ses travaux de sape, et le succès à une distance 
si rapprochée du bastion, pouvait, en déterminant l'ennemi à 
monter à l'assaut de cet ouvrage, entraîner des résultats dé- 
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cisifs. C'est pour cette raison que nous devions fémm tous 
nos efforts afin d'arrêter les progrès de la sape ennemie; et 
c'est encore dans le même but que le chef du génie arait 
déclaré qu'aussi longtemps qu'il nous resterait une seule pièoe 
d'artillerie pour le feu rasant, la sape, à une distance aussi 
rapprochée, ne devrait plus faire un pas en avant. 

Dans la nuit du %8 ^u V10 avril, les embuscades avaient, 
de nouveau, fait savoir, que les Français entreprenaient l'éta- 
blissement d'une communication entre l'entonnoir n® I et la 
3* parallèle. En conséquence, une seconde sortie fbt organi* 
sée et composée des mêmes troupes que la veille. La 1* com- 
pagnie de mousquetaires avec haches et pelles, appuyée par 
la 1* compagnie de grenadiers, reçut l'ordre de se porter en 
ligne droite sur la communication en tournant l'entonnoir n^ I 
du côté gauche. La 2* compagnie de grenadiers devait atta* 
quer l'entonnoir n"" L Le signal d'attaque fut donné par un 
sifflet. Les trois compagnies s'étaient jetées simultanément en 
avant, mais elles furent reçues par un feu meurtrier d'infante- 
rie partant des entonnoirs et des tranchées. Néanmoins nos 
mousquetaires atteignirent la communication et se mirent à 
démolir la sape. 

Cependant, la 1^ compagnie de mousquetaires avait rejeté 
à la bayonnette la colonne ennemie, au moment où elle an- 
nonçait l'intention d'entreprendre un mouvement tournant, tan- 
dis que la 2^ compagnie de grenadiers, après avoir enveloppé 
de trois côtés l'entonnoir n^ I et salué d'une salve les Fran- 
çais qui s'y trouvaient, se jeta dans l'entonnoir même, et en- 
gagea un combat corps à corps avec l'ennemi. Sur ces etttre- 
faites, les Français s'étant fait soutenir par leurs renforts, le 
major Fricota jugea nécessaire de donner le signal de retarai* 
te, et nos troupes se retirèrent emmenant avec îXie$ 8 pri- 
sonniers et emportant environ une trentaine de fusils français. 
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Cette sortie nous coûta une perte de 90 hommes, causée 
principalement par les balles ennemies; nous eûmes 3 officiers 
blessés, 14 soldats tués et 73 blessés. 

L'ennemi, en poursuivant notre détachement, subit, de son 
c6té, une perte très considérable, ayant été mitraillé, presqu'à 
bout-portant, par la batterie n^ 38 (Rostomarow). 

Le Vi9 avril, les alliés suspendirent le bombardement géné- 
ral de toute l'enceinte fortifiée; cependant le bastion n"" 4 seul 
restait, comme par le passé, en butte à toute la violence du 
feu des batteries de siège. 

Ce même jour, ainsi que les précédents, l'artillerie du ba- 
stion réussit de nouveau à raser complètement les travaux de 
sape que l'ennemi avait conduits vers l'entonnoir n"" L 

Les Français faisaient preuve d'une persévérance extraor- 
dinaire en poursuivant leur projet de réunir entre eux les en- 
tonnoirs et la 3"" parallèle. Cependant, grâce à l'ardeur infa- 
tigable de notre artillerie qui ne cessa point de s'opposer à ces 
travaux, le matin du 7» avril, la tranchée de communication 
que nos adversaires avaient établie, se trouva de nouveau 
rasée. 

Les Français exaspérés par cet état de choses renforcèrent 
encore plus leur tir contre le bastion n"" 4, de façon que, dans 
l'après midi du Vao avril, cet ouvrage se trouvait en proie à 
un feu d'une intensité qui ne le cédait presque pas à la vio- 
lence des premiers jours du bombardement; quand le soir ar- 
riva, le bastion n'avait plus une seule pièce en état de tirer 
contre les travaux de sape. 

L'assiégeant profitant de cette circonstance avait, dans la 
nuit suivante, exécuté sa tranchée de communication de droite, 
en l'abritant derrière un accident de terrain qui la dérobait au 
feu rasant du bastion; ce qui nous obligea de borner l'^çUon 
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de notre artillerie contre ces travaux à Temploi des petits 
mortiers. 

Les Français s'étant alors aperçu que l'artillerie du ba- 
stion n"* 4 se trouvait en désordre, réussirent à relier k la sape 
les entonnoirs entre eux et purent approprier leur bourrelet 
à la défense par la mousqueterie. 

Revenant à la guerre souterraine, constatons qu'après les 
explosions du V15 avril, le mineur ennemi ne s'était plus fait 
entendre jusqu'au Vao àe ce mois, jour où il avait donné signe 
de sa présence dans les rameaux les plus rapprochés de la 
capitale. 

Dans la nuit du ®/«t au ^Vss avril, il avait fait jouer dans 
l'intervalle entre les entonnoirs n""* I et II, deux fourneaux ac- 
colés n" 19 et 20, qui produisirent un nouvel entonnoir n** IV, 
lequel anéantit presque complètement cette lacune. Par l'effet 
de ces fourneaux, quelques châssis hollandais avaient été en- 
dommagés en tête du rameau /, tandis )c[ue dans le rameau n 
dépourvu de coffrage, la terre s'écroula du côté gauche, sur 
une étendue de près de 2 sagènes (4"',30). 

Afin de renforcer la partie avancée des contre-mines près 
de la capitale, ordre avait été donné de déboucher des ra- 
meaux avancés h et k par de nouveaux rameaux A, 6t Ar,, et 
des rameaux reculés ^ et / au mojen de six rameaux ^1, ^,, 
^a, /|, /„ 4, parallèlement à la capitale. 

Le "^28 avril, à 8 heures du soir, les Français avaient fait 
sauter à gauche de l'entonnoir n"" I les trois fourneaux acco- 
lés n^' 21, 22 et 23 qui produisirent les grands entonnoirs 
n"** V et VI. Cette explosion avait entraîné, sur une étendue 
d'environ 5 sagènes (11 "",00), dans les rameaux d et g dé- 
pourvus de coffrage, des éboulements latéraux, qui avaient 
enseveli un mineur et deux travailleurs d'infanterie; les ra- 
meaux eux-mêmes s'étaient remplis de fumée, ce qui nous 
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obligea à en retirer les mineurs pour quelques heures. Tous 
ces dommages furent, néanmoins, très promptement réparés. 

Cependant on continuait sans relâche à augmenter la lon- 
gueur des rameaux d'écoute. Les têtes des rameaux h^ h^ et 
p, avaient déjà presque atteint le talus même des entonnoirs 
n^' I et II, et le rameau r avait conduit jusqu'à une crevasse 
à travers laquelle on apercevait l'intérieur de l'entonnoir n"" II 
et les Français qui l'occupaient. En conséquence et afin de 
nous soustraire aux yeux de l'ennemi cette crevasse fut rapi- 
dement bouchée, et on se hâta de charger chacun des quatre 
rameaux A, A^ p et r de douze pouds (196,60 kiiogr.) de 
poudre avec bourrages de 3 à 4^ sagènes (6°", 40 à 8°',50) de 
longueur. Ces fourneaux étaient destinés à produire leur effet 
contre l'intérieur des entonnoirs. 

Bien que nous fussions, à ce moment là, privés de l'avan- 
tage de pouvoir attaquer par des sorties les entonnoirs enne- 
mis, ceux-ci se trouvant maintenant en communication avec la 
S"" parallèle, on en avait néanmoins effectué une, avec un petit 
détachement, à l'aube du ^^l%k avril, dans le but de forcer 
l'assiégeant à augmenter le nombre des troupes de garde dans 
les entonnoirs et de lui occasionner ainsi par l'explosion des 
fourneaux des pertes plus considérables. Les troupes de cette 
sortie étant rentrées dans les fortifications, on avait fait jouer 
dans les rameaux sus-mentionnés A, A|, p et r, les fourneaux 
n~ 13, 14, 15 et 16, dont les effets se dirigèrent, en en- 
tier, vers l'intérieur des entonnoirs et infligèrent aux Français 
qui les occupaient en ce moment en forces considérables, 
des pertes qui durent être assez importantes. 

On n'avait plus entendu le mineur ennemi pendant les trois 
journées des "/«s» "A* ®' "/«» avril, excepté dans les rameaux 
a devant la face gauche, où l'ennemi avait donné de nouveaux 
signes de sa présence. 
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Depuif te Via avril, les Français s'étaient Tait entendre êiir 
toute l'étendue de leurs travaux entre les rameaux g et r; 
qvdquesuns de ces travaux étaient à niveau des contre-mines, 
d'autres se poursuivaient au-dessus d'elles. 

Afin d'empêcher les Français de faire usage de leurs en-^ 
tonnoirs pour entrer en galerie, ordre avait été donné de sur- 
veiller attentivement le mineur ennemi et de charger immé- 
diatement ceux des rameaux dans lesquels ses travaux eussent 
été entendus à une distance rapprochée. 

Le ^Vs8 avril, les Français avaient causé inopinément, en 
face du rameau A|, une faible explosion n^ 24, par l'effet de 
laquelle quelques châssis hollandais avaient été brisés dans la 
tête de ce rameau sur une étendue d'environ 5 pieds (1"',50); 
un mineur se trouva enseveli sous les décombres, mais on par- 
vint cependant à le sauver. 

Le ^7)0 avril, nous avions, de notre côté, fait jouer les four- 
neaux n** 17 et 18 dans les rameaux g et g^ en face des- 
quels l'ennemi semblait se trouver à une distance fort rappro* 
chée. Deux Français avaient été lancés dans les airs, par l'effet 
de ces explosions. 

Le lendemain, ^ ^^\ après une faible sortie exécutée du 
iMUition dans le but de forcer l'ennemi à augmenter le nom- 
bre de ses troupes dans les entonnoirs et à attirer ses renforts, 
OD avait fait jouer les fourneaux n"^ 19, 20, 21, 22 et 23 
dans les rameaux A^, A„ p et r; le jour suivant, ^ ^^^ , ces 
explosions furent suivies de deux autres n"^ 24 et 25 dans les 
rameaux d et n. Presque toutes les explosions n"^ 17-^25 
avaient déchargé leur effet dans l'intérieur des entonnoirs fran- 
taii^ et la denûère avait renversé le couronnement de l'en-> 
lonnoir tt Vf en démasquant une partie de Tintérieur de ce 
dernier. 
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Le Xm^' ^^ Français firent sauter deux fourneaux sur- 
chargés n^ 25 et 26 qui produisirent deux «ands entonnoirs 
n^ Vn sur la capitale et n"* YIII entre les entonnoirs n"* I et 
lY. La première de ces explosions ne nous fit aucun mal; k 
seccHide endommagea le rameau / sur une étendue de 3 sa- 
gènes (6'',40), remblaya tout le rameau 4, y ensevelit trois 
hommes et occasionna un éboulement peu considérable en 
tête de n. 

Pendant ce même intervalle de temps, outre les travaux 
susmentionnés et la réparation des dommages causés par les 
explosions ennemies, on avait encore réuni les rameaux q et /, 
au moyen de l'embranchement qt^ pour former un courant d'air 
circulaire entre les rameaux p, r et / des puits n^ 12, 13 et 
14; tandis que pour augmenter Paérage dans ce dernier on 
avait commencé à le réunir à r. Enfin, pour empêcher l'ennemi 
d'entrer en galerie en sortant de l'entonnoir n® III, on poussa 
un nouveau rameau s et on entreprit de prolonger le ra- 
meau V. 

On s'était décidé non seulement à ne pas suspendre les 
travaux dans la couche inférieure, mais au contraire à leur 
donner, par précaution, un développement encore plus consi-^- 
dérable. Dans ce but des emplacements avaient été indiqués 
pour six nouveaux puits n"" IX — XIY; on entreprit aussitôt la 
construction des puits n"*' IX, X, XI et XII. La galerie À 
entre les puits n''' I et II avait été déjà achevée. 

En partant de ces extrémités on avait ouvert à droite et 
à gauche les embranchements B et C, pour la garantie plus 
efficace du saillant du bastion. Des puits n"^ Y et YI on avait 
entrepris la construction d'une seconde galerie d'enveloppe D. 



Maintenant que nous avons donné l'exposé détaillé jusqu'au 
^^-^ , des opérations de l'assiégé ainsi que des travaux 
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dé l'assiégeant, autant qu'il était possible, en temps de goerre, 
d^étre exactement renseignés sur ces derniers, complétons l'hi- 
storique des opérations de siège d'après l'ourrage officiel da 
général Niel. 

Il en ressort que, après l'explosion des fourneaux accolés, 
le Vis avril, l'assiégeant avait enlevé les bourrages pour re- 
chercher quels étaient les fourneaux qui n'avaient pas pris feu. 
Après le débourrage, les Français avaient trouvé à droite de 
l'entonnoir n* I trois fourneaux n'ayant pas fait explosion et 
deux dans l'intervalle entre les entonnoirs n"* I et IL Leurs 
efforts tendant à découvrir un troisième fourneau dans cet 
intervalle étaient restés infructueux. On reconnut que les trans- 
metteurs de feu se trouvaient partout dans un état parfait de 
conservation. L'opinion des mineurs français était que ces 
amorces avaient refusé de fonctionner par la raison que le 
cordeau Larivière, dont on s'était servi, brûlait plus lente* 
ment qu'on ne l'avait supposé, de façon que les fourneaux les 
plus rapprochés, en faisant explosion avaient arrêté l'inflamma- 
tion du cordeau principal avant que le feu ne se fût commu- 
niqué aux extrémités des cordeaux appartenant aux fourneaux 
plus éloignés. 

Les cinq fourneaux n"* 19, 20, 21, 22 et 23 que les Fran- 
çais avaient découverts, furent bourrés de nouveau, et quand 
cette opération eut été accomplie, on les fit sauter, à deux 
reprises, le Vti ^t 1^ 'Vu ^^ril- Un incident assez curieux avait 
accompagné ces explosions: quelques pierres avaient été lan- 
cées dans la batterie française n"" 25 située à 160" ,00 en ar- 
rière de ces fourneaux; l'une d'elles vint frapper l'étoupille 
fiilminante d'un mortier chargé et fit partir le coup, qui tua 
ou blessa dix Français. Les soldats effrayés étaient alors sortis 
de la tranchée où le feu du bastion leur fit éprouver de nou- 
velles pertes. 
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Les Français avaient onvert, le ^Vs4 ayril, un puits dans 
l'angle du rameau n^ 13, afin de sonder le terrain et de se 
renseigner sur l'existence d'une seconde cotiche d'argile. L'ou- 
vrage du général Niel ne dit pas dans quel but cette exploration 
était devenue nécessaire; cependant il est fort probable que les 
Français y avaient été amenés par l'opposition énergique qu'ils 
avaient rencontrée de la part des contre-mines dans la couche 
supérieure. 

La ^%s avril, l'assiégeant avait remarqué une dépression qui 
s'était formée dans la banquette de l'entonnoir n"" I. Supposant 
qu'il existait en cet endroit une galerie russe, les Français dé- 
blayèrent rapidement cette cavité, et y firent jouer un four- 
neau sous-chargé n"" 24 (190 kilogr.) lequel, comme on l'a vu 
plus haut, avait produit son effet dans notre rameau h. 

Les Français procédèrent, alors, au chargement de la ga- 
lerie de droite (760 kilogr.) dans le but d'arrêter en cet en- 
droit le contre-mineur; en même temps ils continuèrent à cher- 
cher le troisième fourneau qui n'avait pas pris feu dans l'in- 
tervalle entre les entonnoirs n^ I et II. Après de longues re- 
cherches ils réussirent enfin à découvrir le cordeau de ce four- 
neau; en le réunissant à celui du fourneau voisin, ils déter- 
minèrent les explosions n"^ 25 et 26. 

D lê T A I L s. 

*/it et */|,, avril. Réparation des rameaux endommagés. 
On prolonge les rameaux A, A^, i|, i, /, n, o, p, q et r. 

On commence le rameau rt pour l'aérage. 

'/to avril. A 9 heures du soir on entend le mineur 
ennemi, simultanément, dans les rameaux A, kg et k^. 

Dans k on entend l'ennemi à droite, mais peu distinc* 
tement; dans k^ le même travail se fait entendre k gau- 
che k une distance assez rapprochée. Dans A^, on sur- 

6 
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0M» tctre, Bais, par ooatre, 3 
traraa m <e »M de la ttle 4e « 

DaM Jr^ •• eatesd 4ea trama eiéodés ta» terre 
raa à fasche et ee raneaai, Taotre è éraite; 
BKSt, ea têle de oe raseaa, ayaat S saftees 2 
(ll-,30) de loaigvev, aa exéarte à draite et à gudM 



Oa doBse aa raaieaa &, de 7 safèaes 5 piedf (16^,50) 
de loagvear, aa loaraaat â droite, da o6té daqael •« 
airait, la veille, eatenda feaneai. 

A Tétage inlerieiir oa ooBstnût, da p«ts a* II, mmt por- 
tiaa de h galerie d^earelappe A; et aa creaae, pav Pécav* 
feaieat des eaax, aae canté sar aa des côtés de cette 
galerie. 

^V<î arril. PréTojaat le cas où reaaeni Tieadrait à 
détniire les rameanx A et Jr, oa établit derrière eax on 
BOBTcaa système de raaieaiix, ea déboachaat des raneaax 
g ei l MU moyen des embranchements ^|, g^ /, et Z^, pa- 
rallèles à la capitale. 

'Vt3 anil. Le bruit d'on atelier de l'assiégeant ae fait 
entendre dans le rameau a. 

Le mineur Nalobow est asphyxié par nne explosion en- 
nemie dans le rameau g. 

^^1^ arril. Le sous-officier Samokatow (*) qui obser- 
vait de la contrescarpe l'effet de nos fourneaux, est blessé 
par une balle i l'épaule. 

On débouche des rameaux g ei i au moyen des em- 
branchements g^ et /,. 



(^) La balle ayant été extraite à l'ambulance ce courageux sous-ofG- 
dery sans vouloir attendre son rétablissement, était retourné, le troisième 
Joar, aux mines qu'il ne quitta plus jusqu'à la fin de la défense, en faisant 
canstamment preure d*nn rare courage, d'un zèle infatigable et d'un déroue- 
amit iaaa barnaa, pour tonl ee qui concernait la guerre souterraine. 
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^^^Ifs avril. Les retours du rameau k^^ s^arrêtent aux 
longueurs suivantes: à 1 sagène 5^/a pieds (3^,80) pour 
le retour de gauche et 1 sagène 2 pieds (2°^, 70) pour 
celui de droite. 

On construit une seconde galerie d'enveloppe D en dé- 
bouchant des puits inférieurs n^'* Y et YI. 

On ouvre des niches pour les puits inrérieurs n^' IX, 
X et XI. 

^*/2B avril. On entend l'ennemi dans les rameaux g, 
hj A|» A, A|, et r. 

On achève le chargement et le bourrage des deux re- 
tours du rameau k^. 

^^1^^ avril. On introduit la charge dans les rameaux 
g et r. 

On sort du rameau k par un embranchement ft,. 

^Vss avril. Le mineur Salow se trouvant dans le ra- 
meau A| est enseveli sous les débris et pressé contre un 
châssis lors de l'explosion française n® 24; mais il est 
heureusement sauvé par les mineurs Kisselew et Pechka. 

^''Ub avril. Le mineur ennemi ayant été entendu dans 
les rameaux g et g^^ ceux-ci sont immédiatement chargés 
et bourrés. 

Les travaux sont suspendus dans le rameau / de 15 
sagènes 6 pieds (SJ'^jSO) de longueur. 

Une niche pour le puits n® XII est creusée dans l'étage 
inférieur, au-dessous de la batterie n^ 38 (Kostomarow). 

"/ao avril. Après les explosions n°* 17 et 18 les ra- 
meaux g et ^3 se trouvent remplis d'une Tapeur étouffante 
qui, durant cinq heures, ne permet pas de débourrer ces 
rameaux. 

^^ ^^\ Achèyement de la transversale qt. On débou- 
che de la galerie q au moyen d'un rameau d'écoute s. 
On prolonge le rameau «. 

"rw^* Achèvement de la galerie il de 16 sagènes 
(34°»,10). 



6^ 



— 84 



VI. Depuis lk ^-^^ jusqu'au Vii mai. 



Il résulte de ce que nous venons de dire, que les four- 
neaux surchargés et les camouflets de l'assiégeant n'ayant pro- 
duit leur effet qu'à des distances fort considérables des tètes 
des contre-mines, ils ne nous avaient causé que bien peu de 
mal, et c'est à peine si le contre-mineur avait dû rétrograder 
de quelques pas. 

Nous trouvons dans l'ouvrage du général Niel, que l'action 
de nos 25 fourneaux n""' 1 — 25, qui avaient joué depuis le 
commencement de la guerre jusqu'au ^ ^^ , n'avait causé à 
l'assiégeant que des dommages tout-à-fait insignifiants; toute 
l'action se serait, suivant le récit de ce général, bornée à en- 
terrer ou à contusionner un petit nombre d'hommes. Cepen* 
dant, on doit remarquer que, la plupart de nos fourneaux 
ayant été établie sous le talus même des entonnoirs dans les- 
quels l'ennemi ne cessait de travailler, les Français avaient dû 
nécessairement supporter des pertes plus considérables que 
celles qui se trouvent indiquées dans l'ouvrage mentionné. 

Mais, en admettant même que ces pertes n'auraient eu qu'une 
importance toute secondaire, on ne peut nier que le but prin- 
cipal de nos opérations avait été atteint, car, pendant les dix- 
huit jours qui suivirent l'explosion des fourneaux surchargés, 
tous les efforts faits par les Français dans leurs entonnoirs 
pour entrer en galerie étaient restés sans résultat. 
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Dans de telles circonstances, les Français avaient été con- 
traints de se borner à maintenir les entonnoirs en leur poa- 
Yoir, et à produire des explosions dans les galeries reculées et 
les puits de Boule établis dans le talus même des entonnoirs. 

C'est ainsi que les Français avaient abandonné l'attaque et 
s'étaient mis sur la défensive. 

Après que les têtes des contre-mines, sur la presque totalité 
du front d'attaque, eussent été poussées jusque sous le talus même 
des entonnoirs, l'assiégé n'avait plus qu'à surveiller attentive- 
ment chaque nouveau travail de l'assiégeant, et à l'empêcher, 
en lui donnant des camouflets, de déboucher de ses entonnoirs 
au moyen de galeries de mines. 

En outre, comme le roc se trouvait déjà considérablement 
afiaibli par les explosions, et que les fourneaux avaient été disposés 
près du talus même des entonnoirs, on pouvait, dorénavant, 
employer des charges moins fortes et des bourrages plus courts, 
sans avoir à craindre de diminuer l'effet des fourneaux dirigés 
vers l'assiégeant. £n conséquence, ordre avait été donné de 
n'employer de préférence qye des charges de six pouds 
(98,30 kilogr.), c'est-à-dire des charges correspondant au ca- 
mouflet maximum^ avec une ligne de moindre résistance de 18 
pieds (5",50) et un bourrage de 3 à 4 sagènes (6"'40 à 8*,50). 

Les Français ayant commencé, le ^ ^^ ^ le couronnement 
du bourrelet des entonnoirs à gauche de la conununication, le 
bastion avait ouvert contre cet ouvrage un feu violent de bou- 
lets et d'obus, et, dans l'espace de quelques heures, presque 
tous les gabions furent renversés. 

A partir de ce jour jusqu'au ^g^ , le mineur ennemi se 
fît entendre en différents endroits, notanmient dans les ra- 
meaux a, ^, At, n, p et r; en conséquence tous ces rameamç 
furent chargés. 
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30 avril 



Le ^2 mai ' ^ ^ ^ heures du matin l'assiégeant Ot jouer de- 
vant les rameaux o et p^ dans l'entonnoir n^ II, le fourneau 
souschargé n** 27, dont l'effet se produisit en arrière. Up ébou- 
lement latéral peu considérable fut déterminé par cette explo- 
sion en tête du rameau o, qui n'avait pas de coffrage. 

Le Vi3 D^siN à 8 heures du soir, les Français mirent le 
ieu à un puits de Boule n"* 28, disposé à-peu-près sur le 
même point que le fourneau précédent; mais cette explosion 
ne nous fit aucun mal. L'assiégeant s'était mis alors à travail- 
ler assidûment devant les rameaux k^ et /, ce qui nous fît 
charger ces rameaux; vers minuit, au moment où l'on présu- 
mait que le mineur ennemi devait se trouver très-près du ra- 
meau A;,, on exécuta, de ce rameau, l'explosion n"" 26. 

Le Yis mai, au matin, nous entendîmes un faible bruit 
dans le rameau gf,; et vers 10 heures, les Français firent jouer 
devant ce rameau le puits de Boule n^ 29. Cette explosion 
brisa six châssis hollandais, asphyxia un mineur et en blessa 
deux. 

A 6 heures du soir, l'ennemi donna aussi le feu au puits 
n** 30, à droite de la galerie t; après cette explosion, on l'en- 
tendit travailler assidûment devant le rameau / ce qui nous 
détermina à donner de ce dernier, à 1 1 heures du soir, le ca- 
mouflet n^ 27. 

Le lendemain, Vie ^^N ^^ mineur ennemi s'étant fait en- 
tendre sur toute l'étendue du front d'attaque entre les rameaui 
d et /, et principalement devant le rameau A^ ce dernier re- 
çut, immédiatement, son chargement de poudre. 

A 7 heures du soir l'assiégeant avait fait jouer, à droite de 
A:, le puits de Boule n"* 31, dont l'effet très violent, se pro- 
duisit du côté des entonnoirs ennemis. 

Cependant l'assiégeant ^^ontinuait de travailler au-dessus de 
la tête du rameau A,, ce qui nous fit interrompre à i*,30 
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de longueur le bourrage de ce rameau pour donner, vers mi- 
nuit, le feu au fourneau n"" 28, par suite duquel l'ennemi se 
fit forcé de suspendre les travaux sur ce point. Le bourrage 
était resté en place et, cependant, quelques châssis hollandais 
furent endommagés dans le rameau ^i, ce qui provenait de la 
longueur insujffisante du bourrage. 

Le ^/xf mai, le mineur ennemi se fit entendre au-^dessus des 
têtes de q^ et /, et cela nous engagea à charger ces deux ra- 
meaux. Cependant, vers midi, Tassiégeant fît sauter en face 
de 9s le puits de Boule n"" 32, dont Texplosion endommagea 
ce rameau sur une longueur de 9 pieds (2"',60), tua deux 
auxiliaires d'infanterie et blessa un mineur. 

L'assiégeant continuant de travailler en face de 9,, ce ra-- 
meau avait été chargé de 9 pouds (14'7,40 kilogr.) de poudre; 
le lendemain, vers midi, on mit le feu au fourneau n"" 29. Une 
gerbe de pierres fut lancée par cette explosion jusque dans 
la 3"" parallèle. Trois heures plus tard, l'ennemi reçut du ra- 
meau / le camouflet n"" 30, qui fit écrouler en partie le bour- 
relet de l'entonnoir n** IV, en en découvrant l'intérieur. 

La nuit, un atelier ennemi s'était fait entendre devant hx\ à 
2 heures de la nuit, le ^/i9 mai, les Français firent jouer en 
face de ce rameau le fourneau sous-chargé n"" 33, qui ne nous 
fit aucun mal (*). 

Pendant tout le laps de temps que nous venons de dé- 
crire, depuis le ^^-^^'-^-^^^, les travaux exécutés par les 
Français au-dessous terre devant le bastion consistaient dans 
le couronnement du bourrelet des entonnoirs, pour la forma- 
tion de la 4* parallèle, dans l'établissement de deux nouvelles 



(*) Ce même jour ils avaient donné le feu in puits de Boule xf 34^ 
qui ne fut point remarqué par Tassiégé. 
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descentes vers les entonnoirs et dans le perfectionnement des 
communications entre ces derniers. 

La disposition, par les Français, d'une parallèle derrière 
le bourrelet des entonnoirs, devait leur présenter les avanta- 
ges suivants: 

1) La garde de tranchée se trouvait, de cette façon, bien 
mieux abritée contre les projectiles creux qui, en grand nom- 
bre, venaient tomber dans les entonnoirs, ainsi que contre nos 
explosions que dans le cas où cette parallèle se fut trouvée 
en avant des entonnoirs. 

2) Les entonnoirs se trouvant ainsi placés devant la paral-» 
lèle, présentaient un fossé d'une profondeur considérable aisé* 
ment battu par l'infanterie qui occupait cette parallèle. 

Notre artillerie ne cessait de lancer des bombes et des 
paniers remplis de grenades dans les entonnoirs, ainsi que de 
tirer à boulet et à obus sur leur couronnement, et elle avait 
réussi maintes fois à détruire complètement, pendant le jour, 
l'ouvrage que l'ennemi avait exécuté sous la protection de la 
nuit. 

De notre côté, on avait été occupé à prolonger les rameaux 
déjà existants et à en réparer les dommages; on avait, de plus, 
ouvert quelques nouveaux rameaux: . les rameaux d'écoute dg, 
dt, /„ yz, et ceux d'aérage ty et %. A l'étage inférieur on 
avait débouché en s'avançant de la seconde galerie d'enveloppe 
D, parallèlement à la capitale, au moyen du rameau d'écoute 
E; en partant de la descente du puits n'' YII on ouvrit deux 
rameaux: le rameau d'écoute H dans la direction où l'on en- 
tendait, en écoutant des rameaux a et i de l'étage supérieur, 
le bruit d'un travail ennemi, et on effectua la transversale / 
allant rejoindre le puits n"" YIII sur la capitale du bastion. 

11 ressort des données officielles françaises qui se rappor- 
tent à la période qu'on vient de décrire, que le succès qui 
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accompagnait les opérations du contre-mineur avait déterminé 
l'assiégeant à établir à temps, dans le talus des entonnoirs, 
une suite de puits de 2"" à 3"" de profondeur et espacés entre 
eux de 2^ à 4"; ces puits avaient le double but de donner 
aux écouteurs la facilité de signaler la présence du contre-mi- 
neur et d'accélérer les moyens de nuire à ce dernier. Les 
Français employaient dans ces puits des charges de 190 kilogr. 
à 380 kilogr. de poudre. 

Le puits que l'assiégeant avait creusé dans le rameau 
n^ 13, pour sonder les couches inférieures, était arrivé à une 
profondeur de 6"; et le fond de ce puits se trouvait à 12",00 
au-dessous de la surface du sol. Au lieu de continuer ce tra- 
vail important, les Français jugèrent à propos de l'abandon- 
ner. Le journal de la guerre souterraine, français, dit que la 
seconde couche d'argile se trouvait à une profondeur telle 
qu'on ne pouvait produire des effets à l'extérieur qu'avec des 
charges énormes. Cependant il est reconnu que cette couche 
ne se trouvait qu'à deux pieds (O'^yGO) au-dessous du fond du 
puits que les Français avaient creusé. Maîtres de cette cou- 
che non seulement ils auraient été garantis d'en bas, mais en- 
core, comme on l'a vu ci-dessus, il leur eût été facile de dé- 
truire toutes nos contre-mines de l'étage supérieur, si, de no- 
tre côté, nous eussions négligé de protéger nos contre-mines 
d'en bas en différant d'occuper cette couche inférieure. 

En ce qui concerne l'importance des charges, il n'était pas 
nécessaire d'employer des quantités aussi énormes de poudre. La 
ligne de moindre résistance étant de 43 pieds (13", 10) il n'aurait 
fallu employer pour un fourneau ordinaire que 450 pouds 
(7,350 kilogr.) dépendre. Trois fourneaux accolés, dont la to- 
talité des charges n'eut point excédé 1,350 pouds (22,050 
kilogr.) auraient suffi pour bouleverser en entier tout le système 
des contre-mines. Cette quantité de poudre ne constitue qu'une 
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faible portion de celle que les batteries de siège ont du con- 
sommer. Rappelons nous seulement que les^ premiers jours du 
^cond bombardement, les alliés avaient tiré 33 mille coups 
par jour, ce qui, en prenant pour moyenne une charge de 
6 livres (2,45 kilogr.), donne au total une consommation de 
5 mille pouds (80 mille kilogr.) dans l'espace de vingt-quatre 
heures. 

Durant le laps de temps dont il vient d'être question, du 

^ ^Yt' *^ */" ™^^ l'assiégeant avait fait jouer 8 fourneaux, 

!!«• 27—34, avec charges^ de 190 à 380 kilogr. et l'assiégé 

5 fourneaux n"^ 26 à 30 avec charges de 6 à 9 pouds (100 

à 150 kilogr.) de poudre. 

L'effet des fourneaux ennemis se trouve exposé dans cet 
ouvrage. Quant à nos propres fourneaux, trois d'entre eux 
avaient, selon l'ouvrage officiel français, produit un effet très 
considérable, savoir: 

le n^ 27, qui avait remblayé les débouchés des rameaux 
français n*** 1 et 5; 

le n"" 28, qui avait détruit un puits de Boule ennemi et 
blessé 3 hommes; 

le n"" 29, qui avait blessé 6 ou 7 hommes. . 



Détails. 



ai avril 
4 mai 



. On s'avance de la descente du puits inférieur 
n® V au moyen du rameau d'écoute E. 

" ^\ Le rameau n est chargé de 6 pouds (98,30 kilog:r.) 
de poudre avec bourrage de 4 sagènes (8"^,50). 

" ^^\ On charge chacun des rameaux kf p e% r de 

6 pouds (98,30 kilogr.) de poudre avec bourrage de S 
sagènes (6^,40). 
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-j^-^. Les rameaux d ei g sont chargés, chacun de 
6 pouds (98,30 kiiogr.) de poudre avec bourrage de 3 
sagènes (6™, 40). 

Vis niai. Le sous-lieutenant Seeland, du 3® bataillon 
de sapeurs, est adjoint aux travaux dans les contre- 
mines. 

On débouche du rameau n par Tembranchement n^. 

On commence les galeries H ei I dans le puits n^ VII 
de Tétage inférieur. 

'/i« mai. On ouvre un troisième embranchement /, en 
débouchant du rameau /. 

Vie mai. Le rameau A, reçoit un chargement de 6 
pouds (98,30 kiiogr.) de poudre avec bourrage de 3 sa- 
gènes (6°*,40). 

^/i^ mai. Le sous-lieutenant Presnoukhinei du 6* ba- 
taillon de sapeurs, est nommé pour prendre part aux tra- 
vaux dans les contre-mines. 

Le rameau g^ est chargé de 9 pouds (147,40 kiiogr.) avec 
bourrage de 4 sagènes (8°^ ,50) et le rameau /de 6 pouds 
(98,30 kiiogr.) avec bourrage de 3 sagènes (6°^,40). 

Le sous-ofGcier Astrakhafizow, du 6* bataillon de sa- 
peurs, est blessé mortellement par l'explosion ennemie 
n« 32. 

Vis mai. On ouvre en débouchant du rameau d deux 
embranchements d^ et d^ pour diminuer Tintervalle trop 
grand entre les tètes d et g. 

Pour augmenter Taérage dans les galeries t^ y ei % 
on ouvre les transversales ty et yz. 

AGn de protéger la partie avancée de la galerie i on 
y fait un bourrage, sans introduction de charge, de 2 sa- 
gènes t4«,30). 

V20 niai. Achèvement de la transversale ty de l sa- 
gène 2 pieds (4°',00) de longueur. 
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VIL Depuis le V«t mai jusqu'au 



25 mai 
6 juin' 



^®P^'^ la Micrndr ^^^'^^ ^® '"^^ '^ Français avaient com- 
mencé à faire usage contre l'intérieur et le fossé du bastion, 
de fougasses -pierriers qu'ils avaient primitivement disposés 
dans le talus des entonnoirs, mais qui, plus tard, furent établis 
derrière la A^ parallèle. 

Dans la matinée du V» mai, ils avaient fait jouer deux de 
ces fougasses n"^ 1 et 2 sur le prolongement des faces du 
bastion; 7 hommes avaient été, à cette occasion, blessés par 
les pierres qui étaient venues tomber dans le fossé. En même 
temps, le mineur ennemi s'étant fait entendre dans A^, k^ et /, 
ces rameaux avaient reçu leur chargement de poudre. Vers 
le soir, l'assiégeant avait cessé ses travaux. 

Le lendemain, Vas naai, l'ennemi fit jouer dans ses enton- 
noirs trois nouvelles fougasses - pierriers, dont deux — les 
n~ 3 et 4 — n'avaient point atteint le fossé, et dont le der- 
nier — n"" 5 — avait blessé un seul homme dans le fossé du 
bastion. 

Les entonnoirs ennemis étaient constamment battus par les 
mortiers de 5 pouds lançatit des paniers remplis de grenades; 
néanmoins, afin de renforcer davantage le feu vertical contre 
ces mêmes entonnoirs, deux vieux mortiers du même calibre 
avaient été placés dans le bastion pour lancer des pierres. 
Dans le but de détruire les fougasses-pierriers^ ordre avait été 
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donné de jeter les bombes particulièrement dans les endroits 
où Pennemi disposait ses fougasses, c'est-à-dire sur le prolon- 
gement des deux faces du bastion. 

Pendant quatre jours consécutifs, le mineur français n'avait 
été entendu que fort peu distinctement en face de ^a, i, k^ n {*). 

Le Vs4 inai, les Français avaient fait jouer le puits n"" 35 
devant le rameau / et, le surlendemain, ^y^ mai, la fougasse- 
pierrier n"" 6, sur le prolongement de la face droite du bastion. 

Ces deux explosions ne nous firent aucun mal. 

Le ^y^e mai, l'ennemi avait travaillé assidûment au- 
dessus de la tête de la galerie i; celle-ci fut immédiatement 
chargée, et le lendemain, ^^/„ mai, vers midi, on donna 
un camouflet n"" 31 qui produisit son effet dans l'entonnoir n"" VU. 

Le même jour, à 5 heures de l'après-midi, les Français 
mirent le feu au puits n"" 36 dans l'entonnoir n^ II, et 3 
heures plus tard ils firent jouer, au même endroit, dans leur 
galerie, le fourneau souschargé n'^ 37. Ces explosions avaient 
produit leur effet en arrière et n'avaient causé aucun nuil aux 
contre-mines. 

Le capitaine en second Melnikoff, dirigeant les travaux 
des mines devant le bastion n"" 4*, et qui pendant 5 mois con- 
sécutifs n'avait presque pas quitté les mines, fut obligé de 
s'éloigner, le ^y^t mai, deSébastopol, par suite de l'altération de sa 
santé. Le sous-lieutehant Presnoukhine du 6' bataillon de sa- 
peurs fut désigné pour le remplacer dans ses fonctions. 

Cependant, on avait reconnu la nécessité d'ouvrir des tra- 
vaux de mines devant la redoute n"" 1 (Schwartz) et le bastion 
n^ 5; en même temps les contre-approches du flanc gauche 



(*) Dans la journée du 'Vsa ^^h ^^^ Français araient mis le feu à 
deux fougasses-pierrierSy qui ne furent point remarquées par l'assiégé. 
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ayant reçu un développement considérable, exigeaient aussi 
toute l'attention du chef du génie. C'est pour cette raison que 
le général-major de Todleben, tout en se réservant la direction 
générale de ces travaux, avait chargé le colonel Gardner, com- 
mandant le h^ bataillon de sapeurs, et dirigeant les travaux 
de défense sur le côté de la Ville, de la surveillance directe 
de tous les travaux de contre-mines devant les 4"" et 5* basti- 
ons, ainsi que devant la redoute n"" 1 (Schwartz). 

Le ^Vas inaî) l'assiégé s'étant fait entendre distinctement 
devant le rameau o, ce dernier reçut une charge de 6 pouds 
(98,30 kilogr.), à laquelle on mit le feu à k heures de l'après- 
midi et qui produisit l'explosion n"" 32; le bourrelet de l'enton- 
noir n"" II s'écroula et mit à nu le talus qui faisait face à nos 
ouvrages^ Par suite de cette explosion plusieurs soldats fran- 
çais furent projetés en l'air. Bientôt après l'assiégeant fit 
jouer un fourneau très faible n"" 38 dans l'entonnoir n"" Y, et 
un peu plus tard — un puits de Boole n"" 39 devant le ra- 
meau q. Ces deux explosions ne nous causèrent aucun dommage. 

Pendant les deux jours suivants l'ennemi ne se faisant en- 
tendre que devant la galerie i sur la capitale, cette galerie 
reçut un nouveau chargement de poudre. 

Le ^Vti nidi, à 5 heures du matin, les Français firent jouer 
dans l'entonnoir n"* II le fourneau souschargé n"" 40, lequel, 
en raison de la distance considérable, ne fit aucun mal aux 
contre-mines; deux hommes furent, cependant, blessés par des 
pierres tombées dans le fossé. Vers deux heures de l'après- 
midi, les Français mirent le feu au puits de Boule n"" 41 au* 
dessus du rameau ^2, qui se trouva endommagé par cette ex- 
plosion sur une étendue de 3 sagènes (6"", 40); deux mineurs 
furent asphyxiés, un troisième et deux auxiliaires d'infanterie 
furent blessés. Une heure plus tard l'ennemi donna le feu au 
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poits n^ 42, dans Fentonnoir n"" lY, qui resta sans effet snr 
nos cheminements souterrains. 

Pendant les deux jours suivants l'ennemi ne se fit enten- 
dre que devant o, ce qui nous engagea à recharger ce rameau. 

Le 3^T^» les Français firent jouer, à9heures du matin, deux 
puits de Boule: devant ^a, le n"" 34 qui remblaya ce rameau 
sur 1 sagène (2^,10) de longueur et y causa la mort d'un 
auxiliaire d'infanterie et en blessa un autre; et devant / — le 
n« U f). 

Le ^ " , l'assiégé travailla de façon très bruyante devant d, 
et g; on chargea ces rameaux en portant la charge de d^ à 
9 pouds (14.7,40 kilogr.), vu que le roc en ce lieu n'avait 
pas encore beaucoup souffert par les explosions précédentes. 

Vers midi, on surprit par l'auget un bruit très prononcé 
au-dessus du rameau g. Ce rameau ayant été chargé dès le 

%tt ■ ngiH 

-jj-^^, on en détermina l'explosion n^ 33, qui produit son 
effet dans l'entonnoir ennemi. Deux heures plus tard, les Fran- 
çais firent jouer dans l'entonnoir n'' VIII le puits de Boule 
n® 45, qui ne nous causa aucun dommage. 

Le soir du même jour, on entendit à travers l'auget dans 
le rameau ki chargé le ^ ^^ , un atelier ennemi fort actif; 
vers minuit, on donna dans ce rameau le camouflet n'' 34, et 
l'ennemi cessa immédiatement de travailler sur ce point. 

Pendant la durée de vingt-quatre heures, l'assiégeant avait 
été, en outre, entendu à une distance assez considérable, à gau- 
che de la tête de t?. Il semblait qu'il y travaillait dans l'ar- 
gile et qu'il poussait une galerie au-dessous de l'intervalle en- 
tre les entonnoirs n"^ II et III. Fn conséquence, on déboucha 



(*) Les Français araient, en même temps, donné le feu à une fougasse- 
(liarrier qui passa inaperçue par nous. 
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« 

dans cette direction, du rameau v au moyen d^un noureau ra- 
meau Vi. 

Le 5-7^9 les Français firent jouer, à 10 heures du matin, 
deux puits de Boule n"" 46 et 47, devant les rameaux /, n 
et qui ne furent pas atteints par l'explosion. 

Cependant le travail ennemi dont le bruit se transmettait 
par Pauget du rameau g^ devenait de plus en plus fort, ce 
qui fit donner de ce rameau un camouflet n"" 35, par lequel 
deux Français furent projetés en l'air. 

A 2 heures de l'après-midi l'assiégeant fit jouer sur la 
capitale le puits de Boule n"" 48, qui ne nous fit aucun mal. 
Le QliÂn^ l'auget du rameau 0, transmet le bruit produit 
par le travail ennemi; alors, vers 3 heures de l'après-midi, 
on donne de ce rameau le camouflet if 36 qui produit son 
effet dans l'entonqoir n"" II. 

Dans le laps du temps écoulé du % mai au ^-^, les tra- 
vaux que les Français avaient exécutés sur la surface du sol 
consistaient dans l'achèvement de la 4'' parallèle derrière le 
bourrelet des entonnoirs et dans l'établissement de trois des- 
centes menant de cette parallèle vers les entonnoirs. Notre 
artillerie ne cessait d'inquiéter fortement ces travaux, la nuit, 
en faisant pleuvoir des bombes et des nuées de grenades et, 
le jour, en démolissant ces ouvrages par un feu rasant. D'un 
autre côté, les batteries de siège ne cessaient d'enfiler le fossé 
du bastion et entravaient considérablement les travaux des 
contre-mines. 

Il ressort du journal de la guerre souterraine rédigé par 
le chef de bataillon du génie Tholer, que les Français, pen- 
dant ce temps, avaient tenté une seconde fois d'entrer en ga- 
lerie dans leurs entonnoirs. 

Dans ce but ils avaient choisi leurs entonnoirs n"" 40 et 
41 en face de et ^,9 et, le f^^^* ils en débouchaient an 
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moyen de deux descentes. Le journal de la guerre souterraine 
ne dit pas ce qu'il advint de ces travaux, mais il est fort pro- 
bable qu'ils avaient été détruits par nos camouflets n"^ 33 
et 35 (•). 

On lit dans le même ouvrage que, pendant ce temps, les 
canonniecs servants dans la batterie française n"" 24 bis, située 
sur le flanc gauche de la 3^ parallèle, avaient entendu le bruit 
d'un travail souterrain au-dessous de leurs plates-formes; ce- 
pendant, les mineurs qui y furent envoyés n'avaient pu sur- 
prendre qu'un bruit fort éloigné, qui, selon eux, provenait 
des travaux que les Français poursuivaient dans le rameau 
n!^ 30 dont la tête se trouvait à 67"',00 de distance delà bat- 
terie.' Ce fait prouve encore une fois que l'influence morale 



(*) Le chef de bataillon Tholer fait mention dans son ouvrage (Journal 
de la guerre souterraine, p. 553) de véritables fougasses dont, selon lui, 
nous aurions fait usage devant le bastion n^ 4, en sus des fourneaux de mi- 
les^ Cependant c'est un fait erroné, et il ne peut pas même être admis 
q«6 W119 ; eussions eu la moindre chance d'établir des fougasses alors que 
les tranct^ées se trouvaient si près de nos ouvrages. Il se peut que les 
Français aient découvert devant le bastion n? 4 des bottes à poudre et des 
saucissons; mais dans ce cas ceux-ci appartenaient aux fougasses-pierriers 
qui avaient été disposées au commencement du siège, avant l'ouverture des 
ttBXkdkéeSf éi qui étaient destinées è produire leur eSét contre les colonnes 
d'attaque. Comme à cette époque là on s'attendait journellement à un assaut 
on n'avait pu enterrer suffisamment dans le roc ni les ckarges, ni les trans- 
metteurs de feu. Néanmoins, si dans ce temps-lk, les alliés eussent donné 
l'assaut, ces fougasses auraient été pour nous d'un avantage incontestable, 
de même que l'avaient été plut lanl, le jour du dernier assaut, g ^pl^bre > 
les fougasses disposées devant le bastion n®5. Cependant, les alliés n'ayant 
pu, 'pendant t)lusieurl$ mais côirsécirtift, ilé tésoMte k attaquer Sébastopol 
de vive force, plusieurs de ces foUgisisseir Usaient fM explosion par l'effet 
iéÉ tMnbéis et des Obus, t\ d'aùtréâr avatoM ell hMt^ transmetteurs de feu 
coupés. 

7 
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produite sur les troupes par le voisinage des mines, peut, quel- 
quefois, être la cause d'appréhensions trop exagérées. 

Pendant l'époque dont il est mention, depuis le Vn mai au 
1^^, l'assiégeant avait fait jouer, dans ses galeries et ses puits, 
14 fourneaux n"" 35 — 48 avec charges de 190 à 380 kilogr., 
et, en outre, 7 fougasses-pierriers, tandis que Passiégé n'avait 
donné le feu qu'à 6 fourneaux n^' 31 — 36, avec charges de 
6 pouds (98,30 kilogr.). 

En dehors de la réparation des dommages et du prolon- 
gement des rameaux avancés, l'assiégé avait encore, pendant 
ce même intervalle de temps, exécuté les travaux suivants: 

Un certain nombre de nouveaux rameaux avaient été ou- 
verts à l'étage supérieur. L'étendue considérable de l'intervalle 
entre les extrémités des rameaux contigus avait engagé à ou- 
vrir les rameaux bf, c, d^ et q^. Un rameau de peu de lon- 
gueur i| avait été poussé pour la protection du flanc gauche 
de la galerie i; ainsi qu'on Fa déjà vu, le rameau d'écoute 
t^, avait été ouvert sur son flanc droit. Enfin on avait ouvert 
la transversale fg^ pour renforcer l'aérage dans les rameaux 
9 9 9u 9% 6t 9z* ^^ même temps on avait achevé les transver 
sales tz et yz, ce qui augmentait considérablement l'affluence 
de l'air vers les têtes de 5, v et y. 

A l'étage inférieur on avait creusé les puits n"* XII et XIII 
et achevé la partie centrale de la seconde galerie d'enveloppe 
D qui réunit entre eux les puits n** V et VI. 

DETAILS. 

*/si mai. Safpensioa des travaux dans le rameau m^ de 
3 sagènes 2 pieds (7»,00). 

Ouverture d*un court erobrancheoient t'i pour la pro- 
tection du flanc gauche de la galerie t. 
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Chargement des rameaux A|, i, et /, chacun avec 6 pouds 
(QSySO kilogr.) de poudre et bourrage de 3 sagènes (e^^yiO). 

^Vs6 nit^i- On enlève le bourrage exécuté sans charge 
de poudre dans la galerie t. 

Chargement de cette galerie et du rameau g^ chacun 
avec 6 pouds (98,30 kilôgr.) de poudre et bourrage de 3 
sagènes (6»,40). 

^*/i8 mai. Chargement du rameau o avec 6 pouds 
(98,30 kilogr.) et bourrage de 3 sagènes (6"',40). 

^^1^ mai. Ouverture du puits inférieur n^ XIII dans la 
niche établie à côté de la galerie d. 

^'/3i mai. Chargement de la galerie t avec 6 pouds 
(98,30 kilogr.) et bourrage de 4 sagènes (8'°,50). 

L'étendue considérable de Tintervalle entre les tètes de 
b ei d engage à déboucher du premier de ces rameaux 
par les rameaux 62 ^^ ^- 

Achèvement de la tranversale yz», de 6 sagènes S pieds 
(1*»,30). 

A l'étage inférieur suspension des travaux dans les 
galeries et C près du saillant du bastion: B ayant 1 
sagène 5 pieds (3°>,70) et C — 5 sagènes 2 pieds(11",30). 

Y^' Chargement du rameau 0; charge 6 pouds 
(98,30 kilogr.). 

On débouche de d au moyen d'un nouvel embranche- 
ment J3 de 1 sagène 5 pieds (3°^|70). 

Ouverture de la transversale fg pour Taugmentation 
de l'aérage du rameau g et de ses embranchements. 

Vj^* On exécute le bourrage sans chargement de 
poudre dans le rameaux g et g^. 

" "^ . L'explosion ennemie n^ 44 interrompt Taclion 
des conduits galvaniques dans le rameau /. Le bourrage 
enlevé on s'aperçoit que ces conduits ont été coupés par 
l'un des masques; cette découverte oblige à renouveler l'a- 
morce, et le bourrage est remis en place. 

C!essation des travaux dans le rameau t de 7 sagènes 
4 pieds (16°',20) de longueur. 
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1^^. On charge les rameaux: 

d^ — charge, 9 pouds (147,40 kilogr.)) bourrage, 4 sagènes 

(8=^,50). 
Çi — charge, 6 pouds (98,30 kiIogr.)i bourrage, 3 sagènes 

(6"^,40). 
On débouche du rameau o, à gauche, par un nouvel 
embranchemuent 0|, en suivant la direction où le mineur 
ennemi se fait entendre. 

p-^- Ouverture d*un nouveau rameau g | débouchant 
de la galerie 9, motivé par Tintervalle considérable qui 
existe entre les tètes de p et r. 
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VIII. Depuis le ^^* jusqu'au "/jg juin. 



Les alliés ouvrirent, le |^^^ un violent bombardement con- 

^ D juin 

tre le côté Karabelnaïa et le bastion n"" 4. La nuit, l'assié- 
geant nourrit un feu meurtrier de ses mortiers. Le lendemain, 
il renouvela une canonnade foudroyante qui continua jus- 
qu'au jour de l'assaut des redoutes. Pendant ces journées suc- 
cessives, l'ennemi n'avait donné aucun signe de sa présence 
dans les mines. 

Le g j™[j, on put entendre un travail ennemi résonner sour- 
dement devant les rameaux h^» o, p et r et plus distinctement 
à gauche du rameau g^ qui fut chargé avec 3 pouds (49,10 
kilogr.) de poudre. 

Les Français, sur le flanc droit de l'attaque, donnèrent le feu, 
le matin du g-j^, au puits de Boule n*" 4.9, lequel, vu son 
éloignement, ne nous fit aucun mal. Afin d'empêcher l'en- 
nemi de s'avancer sur ce flanc, on hâta les travaux pour le 
prolongement des rameaux c, i, et d. 

Le îQ^i un bruit confus se fit entendre devant le rameau 

r et les cheminements voisins; '^ n^ à 9 heures du ma- 
tin, l'assiégeant donna le feu au puits de Boule n"" 50, entre les 
rameaux ^ et A. 

Le ^2jain ^ ï^ mineur ennemi ne s'entendit que très faible- 
ment devant les cheminements des puits n"^ 13 et 14f fort 
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avant dans la soirée, il fit jouer un second puits de Boule 
n"" 51 sur le flanc droit de son attaque. 

Le Vis juin, à 3 heures de l'après-midi, l'ennemi fit jouer 
dans l'entonnoir n"" I, la fougasse-pierrier n"* 7, sans, cepen- 
dant, nous faire aucun mal; le soir, le mineur ennemi se fai- 
sant entendre distinctement à gauche de la tête de r, on chargea 
ce rameau avec 3 pouds (49,10 kilogr.) de poudre, et, yers 
minuit, on donna le camouflet n"" 37; les Français cessèrent 
alors de travailler sur ce point. Le lendemain. Vu juin, ils se 
remirent au même travail et y firent jouer, le •/„ juin, à 2 
heures de l'après-midi, le puits de Boule n^ 52. 

Pendant les deux jours suivants l'ennemi se fit entendre 
devant nos rameaux (^, &, /, p et r. 

Le Vi7 juin à l'aube du jour, les alliés reprirent le vio- 
lent bombardement contre le côté Karabelnaïa, et à 2 heures 
de l'après-midi, ils commencèrent aussi à bombarder le côté de 
la Ville. A la tombée de la nuit, l'ennemi cessa la canonnade 
mais continua le tir de ses mortiers. Pendant cette lutte ter- 
rible, plusieurs puits, dans le fossé du bastion n"* 4 furent dé- 
truits et comblés; la fumée provenant des décharges du bas- 
tion et des bombes qui éclataient dans le fossé, pénétra dans 
les galeries de la capitale, et fit suspendre tout travail sou- 
terrain. 

Le */i8 juin, avant l'aube, et au moment de l'assaut du 
Malakhow, les Français firent jouer devant le bastion n^ 4 der- 
rière la 4* parallèle, cinq fougasses-pierriers n"* 8 — 12, dont la 
plupart n'atteignirent cependant pas le fossé du bastion. À cette 
occasion cinq hommes furent blessés dans le fossé, par la chute 
des pierres. 

Dans l'après-midi, les alliés ralentirent leur feu. Profitant de 
cette circonstance, l'assiégé se mit immédiatement à réparer tous 



— 408 — 

les puits et reprit les travaux dans tous ses cheminements 
souterrains. 

Le Vit j^'^9 ^ ^ heures du soir, l'assiégeant fit jouer dans 
Fentonnoir n"" II, à droite du rameau r, le puits n^ 53, sans 
nous causer aucun donunage. 

Le Vao juîn^ i' ouvrit les travaux devant les rameaux p et 
r, et comme il se trouvait à une petite distance de r, ce rameau 
fut aussitôt chargé. Le soir du même jour, les Français firent 
jouer le puits n^ 54, presque sur la même place que le pré- 
cédent, et, simultanément, la fougasse-pierrier n"* 13, à droite 
de la capitale. 

Le général-major Todleben fut forcé, par la blessure qu'il 
avait reçue )e Vm juin sur le mamelon Malakhow, de renoncer à 
visiter l'enceinte fortifiée; en conséquence il dut borner ses 
efforts à la direction générale des travaux dans les contre-mi- 
nes, lesquels, dès ce moment, furent exécutés sur les indications 
directes du colonel Gardner. 

Le Vsi juin, on put entendre l'ennemi devant les rameaux p et 
jfi, et bientôt, après minuit, on lui donna les camouflets n~ 38 
et 39. La dernière de ces explosions avait enfumé le rameau 
jfi et quelques mineurs j furent asphyxiés momentanément, mais 
on réussit, heureusement, à les rappeler à la vie. 

Après ces explosions, les Français ne se firent plus entendre que 
faiblement dans le rameau v et dans quelques autres rameaux, 
jusqu'au soir du ^y», où ils donnèrent le feu, dans l'entonnoir 
n* II, à deux puits de Boule n~ 55 et 56 sans nous faire aucun mal. 

L'assiégeant ayant, pendant ce dernier temps, persévéré 
dans ses efforts contre le flanc droit du rameau r, on ouvrit 
du rameau s un nouvel embranchement ^i, afin de garantir la 
sécurité du rameau r. 

Pendant les quarante-huit heures suivantes l'ennemi ne se fit 
entendre que dans le rameau ri; le^/,| juin, à 4 heures de l'après-r 
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midi, il fit jouer derant le rameau p, le fourneau vP 57 et 
une fougasse-pierrier, qui par sa gerbe de pierres blessa 
trois hommes dans le fossé. Afin d'arrêter la marche de l'as- 
siégeant contre j9, on fit charger ce rameau. Un peu plus 
tard, le mineur ennemi s'étant fait entendre sur la capitale, 
on lui donna, à 7 heures du soir, de la galerie i, le camou- 
flet n"" 40, qui produisit son effet dans l'entonnoir n"" VU 
et força l'assiégeant à suspendre son travail. 

Le ^%, les Français commencèrent à travailler assidûment 
au-dessous de l'extrémité de ^a, et comme ce rameau se trou- 
vait chargé depuis le Vai mai, on y mit le feu, et cette, ex- 
plosion n"" 4^1, obligea l'ennemi à interrompre son travail sur 
ce point. 

Dès le matin du ^Vx juin, l'assiégeant revint à l'ouvrage 
devant le rameau p, mais comme les transmetteurs de feu 
refusaient d'y fonctionner on fîit forcé de débourrer ce rameau; 
cependant, pour en éloi^çr l'ennemi, on mit, vers midi, h feu 
au fourneau n"" i% dans le rameau r; après cette explosiçn les 
Français ne donnèrent plus aucun signe de leur présence en cet 
endroit. Deux heures plus tard, ils firent jouer inopinément 
devant le rameau p le puits n"" 58, qui atteignit l'extréiQité de 
ce rameau sur une étendue de 10 sagène (2°", 10) et y causa 
de légères blessures à 5 hommes. 

Cependant, durant toute cette période de ten^ps, l'assié- 
geant n'avait cessé de se faire entendre distinctement devant 
le rameau t?i, et, à cette occasion, on avait pu remarquer 
qu'il s'était arrêté pour creuser une chambre en tète de son 
cheminement. En conséquence on avait retiré les. travailleurs 
de notre rameau v^. 

En même temps on avait entendu dans les rameaux c et 
d le bruit d'un autre travail fort éloigné de l'ennemi. = 



— 405 — 

Le ^'/js juin, à 5 heures de l'après-midi, l^assiégé fi( jouer 
aussitôt, l'un après l'autre, deux fourneaux surchargés n"^ 59 
et 60. Le n^ 59 produisit, sur le flanc gauche de l'attaque, en 
face du rameau Vi et devant l'intenralle entre lés entonnoirs 
n"^ II et III un large entonnoir n"" IX; tandis que le n"" 60, 
devant les rameaux e et d, causa un entonnoir n^ X, de 
dimensions toutes aussi larges, sur le flanc droit des enton- 
noirs n"^ I et YI. Ces explosions lancèrent des nuées de pierres 
et de tene dans le fossé du bastion, en y blessant 3 sapeurs 
et 10 auxiUaires d'infanterie. Quant aux contre - mines, elles 
n'avaient subi ni pertes d'hommes, ni dommages d'aucune sor- 
tes et n'avaient pas même été enfumées. 

1 Ainsi donc, l'assiégeant, après des efforts qui avaient du-* 
ré deux mois et demi, n'avait réussi à entrer en galerie 'au- 
delà de la ligne des fourneaux accolés, qu'en un seul pointv 
et n'avait produit que le seul entonnoir avancé n"" IX. Les 
causes de son succès s'expliquent si l'on prend en considéra- 
tion que, sur ce point, les têtes des contre-mines se trouvaient 
elicore à distance de la ligne des entonnoirs. Au contraire, là 
oà Fennemi se trouvait plus près de la contrescarpe du bastion, 
c'est-à-dire sur la capitale et des deux côtés de celle-ci, il avait 
été partout arrêté et prévenu à temps par nos camouflets, et 
tous ses efforts tendant à entrer en galène dans ses entonnoirs 
étaient restés, jusque là, complètement infructueux. Les puits 
de Boule qu'il avait employés contre nous, avaient, pour la 
plupart, produit leur effet en arrière et n'avaient avancé l'as- 
siégeant que de bien peu dans sa marche progressive vers le 
bastion. 

A la surface du sol les Français, après cinq semaines 
d'efforts incessants, avaient enfin réussi, le %8 juin, à achever 
leur 4* parallèle qui avait reçu une étendue d'environ 80 sa- 
gènés (170*) et qui se trouvait à 40—50 sagènes (85»— 106"^) 
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de distance de la contrescarpe du bastion et à 25 — 35 sagè- 
nes (53*,00— 75-,00) de la 3* parallèle. 

La 4* parallèle ayant été achevée, l'assiégeant avait pro- 
cédé sur Pextrémité gauche de cette parallèle, à l'ouverture 
par la sape volante, d'une seconde communication. 

Cette parallèle garantissait complètement contre nos sorties 
les travaux que les Français exécutaient dans les entonnoirs, 
en leur donnant la possibilité de tenir à distance rapprochée 
de ces entonnoirs des troupes de garde nombreuses, qui pou- 
vaient, quand nos sorties les attaquaient, défendre l'intérieur 
des entonnoirs par un feu eflBcace de mousqueterie. 

Du ^^^ au ^% juin» l'assiégeant avait donné en totalité 
le feu à 12 fourneaux n"^ 49 — 60 et à 8 fougasses-pierriers, 
tandis que l'assiégé n'avait produit que six explosions, les 
n- 37 à 42. 

Sur ces entrefaites, l'assiégé avait ouvert à l'étage supé- 
rieur an nouveau rameau d'écoute Si et achevé la transversale 
fg^ ce qui augmenta considérablement le courant d'air dans 
le rameau g et la galerie i; à l'étage inférieur on avait dé- 
bouché à gauche et à droite des puits avancés n"* YIII et IX 
au moyen des rameaux d'écoute et R. 

Le ^Vm juin, les travaux de contre-mines se trouvaient à 
l'état indiqué sur la feuille n'' XXIV. 

DETAILS. 

~^. Achèvement da paits inférieur n* XII sonf la 
batterie n® 30 (Kostomarow). 

P^. Après que le boorrage est enlevé dans le ra- 
meau g on le charge de 3 ponds (49,10 kilogr.) de pon- 
dre avec bourrage de 2 sagènes (4"^,30). 

P^. On eiécnte les travaux dans Textrémité gauche 



de la galerie D et dans le rameau E ayant 6 sagènea 
5 pieds (li'BySO) de longueur. 

iq^. Les transmetteurs de feu dans g^ refusent de 
fonctionner, après Texplosion française n® 50. On apprend 
qu'ils ont été brisés par les masques; et on s'occupe im- 
médiatement de les remplacer par d'autres. 

Achèvement de la transversale fg de Q sagènes 2 Va 
pieds (13»,60). 

*l^ juin. Chargement du rameau r avec 6 pouds 
(98,30 kilogr.) de poudre et bourrage de 3 sagènes 
(6-^,40). 

Suspension des travaux dans le rameau A, ^® ^ sagè- 
nes IVj pied (li-'jlO). 

*/ai juin. Suspension des travaux dans d^ de 4 sagè- 
nes S pieds (10",10). . 

^®/ft juin. On débouche de ê au moyen d'un nouvel 
embranchement M^y effectué pour la protection du rameau r. 

On suspend les travaux dans le rameau c de 7 sagè- 
nes 5 pieds (16°^, 60). 

* On débouche du puits inférieur n* IX au moyen du 
rameau A, dans la direction entre les rameaux supérieurs 
n et o. 

^*/24 juin. Chargement du rameau p avec 6 pouds 
(98,30 kilogr.) de poudre et 2 sagènes (4"',30) de bourrage. 

A l'étage inférieur on ouvre, du puits n? VIII, le ra- 
meau dans la direction entre les rameaux supérieurs 
g et h. 

^'/is juin. On suspend les travaux dans les rameaux 
a^ de 25 sagènes 5 pieds (54™,80) et b de 22 sagènes 
2 pieds (47»,50). 

^Vs< juin. On interrompt les travaux dans le rameau 
Vg de 4 sagènes S pieds (10^,10). 

^*/s7 juin. On creuse des excavations pour Técoulement 
des eaux à cèté des puits inférieurs n^YIII, IX, X, XI. 

**/2t juin. On suspend les travaux dans le rameau if^, 
de 5 sagènes 2 pieds (il'», 30). 
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IX. Depuis le "/»• juin jusqu^u "*/« juillet. 



(Atlas: feuille Jl^ XXV). 



Afin d'empêcher l'assiégeant d'entrer en galerie dans ses 
entonnoirs n"^ IX et X ce qu'il avait l'intention de faire pour 
s'avancer sur les deux flancs à la fois, on prit la résolution d'enve- 
lopper ces entonnoirs par un vaste réseau de rameaux. Dans 
ce but on voulut donner au rameau avancé c du flanc gauche 
un tournant vers la gauche, pour en déboucher ensuite sous 
l'entonnoir n"* X par un certain nombre d'écoutes, tandis que 
sur le flanc droit on se proposait de prolonger les rameaux /, 
t^i et r, dans la direction de l'entonnoir n"" IX, aussi bien que 
le rameau z^ dans l'intention de réunir, plus tard, tous ces 
rameaux entre eux au moyen de différents embranchements, 
et de s'approcher avec les contre-mines jusqu'à l'entonnoir n** III. 
Ordre fut donné de renforcer par un nouveau rameau r, l'in- 
tervalle entre les rameaux o et r afin d'empêcher l'ennemi de 
s'ouvrir un passage dans cet intervalle où il avait travaillé 
pendant ce dernier temps avec une persistance toute parti- 
culière. 

Dans la matinée du ^^29 juin, et pendant qu'on était en train 
d'entreprendre tous ces travaux, l'assiégeant avait donné soudaine- 
ment dans la galerie sur la capitale, le feu au fourneau n® 61; 
cette explosion tourna contre les Français et dirigea de leur 
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côté une grande gerbe de terre et de pierres, en renversant 
une portion du couronnement de face des entonnoirs de façon 
que du bastion on put apercevoir ^intérieur de ces derniers et les 
descentes de la l^ parallèle. La commotion avait été très forte, et 
cependant la galerie i resta intacte. Quelques châssis hollan- 
dais furent brisés dans le rameau ki. Le bastion avait aussitôt 
ouvert un feu nourri de mitraille et de mousqueterie contre 
l'intérieur des entonnoirs mis à découvert; ce feu ne cessa 
qu'à la nuit. Pendant 48 heures consécutives, l'ennemi ne se 
fit plus entendre nulle part. Il était occupé au prolongement 
des deux extrémités de la 4* parallèle et à l'établissement de 
deux nouvelles descentes vers les entonnoirs. 

Le ^'l^^ 9 pendant le jour, le mineur ennemi se fit entendre 
assez bruyamment devant les rameaux q^ et r,; on s'occupa en 
conséquence de les charger, mais, le soir, les Français cessèrent de 
travailler sur ce point, probablement parcequ'ils en étaient em- 
pêchés par le feu violent des mortiers du bastion. Pendant trois 
jours consécutifs l'ennemi ne donna nul signe de sa présence 
sur aucun point. 

Durant ce temps notre artillerie n'avait cessé de faire pleu- 
voir sur les entonnoirs ennemis des bombes et des grenadeis; le 
jour, elle dirigeait un feu rasant contre les travaux de siège et, 
chaque fois, elle avait réussi à leur causer de graves domma- 
ges et même à forcer l'adversaire d'interrompre complètement 
tous ses travaux. 

Le matin du ^ ,^^^ , l'assiégeant se fit entendre . devant la 
galerie i; on la chargea immédiatement, et à 4 heures de l'a- 
près-midi on donna le camouflet n"" 43, qui produisit spn effet 
dans le dernier entonnoir ennemi. 

Le lendemain soir, ^ . ^°|° , les Français firent jouer, à peu* 
près dans le même endroit, le puits n"" 62. Puis ils revinrent 
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à leurs travaux devant la galerie i, dans laquelle, le ^^^^ 
on leur donna le camouflet n'' M, et, cette fois encore, le mi- 
neur ennemi fut forcé k la retraite. 

Plus tard, l'assiégeant revint à ses cheminements entre les 
rameaux Çi et r,; le matin du ^n^^, on produisit^ du pre- 
mier de ces rameaux, le camouflet n"" 45. Cependant nous en- 
tendîmes de nouveau lé* travail de l'ennemi sur la capitale, ce 
qui nous engagea à charger encore une fois la galerie i. 

Le i2iauut ^ l'assiégeant travailla assidûment devant o 
et Si; on chargea ces rameaux et, le soir, on donna les ca- 
mouflets n~ 46 et 47, qui tous deux produisirent leur action 
dans les entonnoirs ennemis; à la suite de l'explosion quelques 
Français furent projetés en l'air. Plus tard, l'ennemi ne se 
fit entendre, pendant quelque temps, que faiblement devant le 
rameau o, mais le Vit juillet, à 2 heures de l'après-midi, il 
fit jouer en cet endroit le puits n"" 63; notre rameau resta 
intact et ne fut point enfumé; cependant on y releva le cadavre 
d'un auxiliaire d'infanterie dont la mort avait été, probable- 
ment, causée par la violente commotion de l'air. Deux heu- 
res plus tard, les Français firent jouer le puits n"" 64, qui rem- 
blaya 6 pieds (l'',80) de l'étendue du rameau g^ et y asphy- 
xia 1 mineur et un auxiliaire. 

Le Vu juillet, à l'aube, les Français donnèrent le feu au 
puits n"" 65, qui remblaya 3 pieds (0*^,90) de longueur en 
tête du rameau ^„ et contusionna un auxiliaire d'infanterie. 

L'assiégeant travailla ensuite au-dessus de l'extrémité de 5^; 
on chargea ce rameau et, le Vis juillet à 7 heures du matin, on 
produisit le camouflet n^ 48, qui rejeta sur l'ennemi une grande 
gerbe de terre. Trois heures plus tard, les Français firent jouer 
entre les têtes de ^ et A le puits n^ 66, mais sans produire 
aucun effet sur nos cheminements. 

L'assiégeant commença à travailler très activement au- 
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dessus de la tète de A, ce qui nous obligea à charger ce ra- 
meau; et le Vit juillet, vers 1 heure de la nuit, on donna le 
camouflet n"" 49^ par suite duquel l'ennemi swpendit ses tra- 
vaux en cet endroit (*). Ensuite Tennemi se fit entendre sur 
plusieurs points différents, et particulièrement devant 4^ où il 
avait fait jouer, le Vm de ce mois, le puits n"" 69. Le len* 
demain matin, il donna le feu au puits n* 70, qui remblaya 
i pieds (1"',20) de l'étendue du rameau A et y tua un mineur. 

Le matin du ^/^ juillet, on entendit l'ennemi devant di; ce 
rameau fut chargé à la hâte de 3 pouds (98,30 kilogr.) de 
poudre et nous donnâmes le camouflet n^ 50. Un auxiliaire d^n- 
fanterie y fut asphyxié par la fumée qui était venue par l'au- 
get. A 3 heures de l'après-midi les Français firent jouer le 
puits n"" 71, qui remblaya 2 pieds (0",60) en tète de chacun 
des rameaux g^ et h et contusionna un mineur et deux auxi- 
liaires d'infanterie; le soir, ils mirent le feu, presque sur le même 
point, au puits n"" 72. Le rameau g^ fut aussitôt réparé et] on 
poussa de l'extrémité de h un nouvel embranchement Af vers 
la gaudie. 

Le "/tt juillet, l'assiégeant se fit de nouveau entendre de« 
vaut du mais faiblement; le soir du "/^^ il mit le feu entre 
gt et h au puits n"" 73, qui produisit son effet en arrière. 

Pendant la nuit l'assiégeant travailla assidûment devant ^2 
et ê qui furent immédiatement chargés, et le ^/m, vers midi, 
nous donnâmes, du rameaji s^ le camouflet n^'Sl, par suite duquel 
l'ennemi fut contraint d'abandonner la place. 

Le ^ViT juillet, l'assiégeant fit jouer entre les rameaux g 
et A le puits n"" 7i, qui blessa légèrement par une pierre un 
auxiliaire d'infanterie, dans le fossé. 



(*) Lef Français avaient fait jooer, le V|» Joillel, lea poila H~ 67 et 
Wy qui sont reatéi inap^rçoa par l'asiiégé. 
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L'ennemi se fit de nouveau entendre, ddvant h^ et il mat- 
blait^ qu'après avoir cheminé pendant (pielcpie temps, il avait 
du «'arrêter pour l'exécution d'une chambre; en conséquence, le 
ivatin du ^7»^ nous donnâmes le camouflet n"" 52. 

.En môme temps, un atelier ennemi s'étant fait entendre dans 
les rameaux k^ l et n, on eut lieu de supposer, que l'assié- 
geant, . quoique cheminant dans ces endroits, se trouvait encore 
à distance. 

Le mineur ennemi reprit de nouveau ses travaux à gau- 
che du bastion dans les rameaux o^ et 6. Déjà, pendant 
qudques mois consécutifs, on l'avait entendu dans cette di* 
rection; mais sa présence n'ayant pu encore ôtre constatée 
nulle part, on ne pouvait faire que les deux suppositions sui- 
vantes: ou, qu'il cheminait dans la couche supérieure cher- 
chant à tomber sur le flanc des coptre-mines, ou bien encore, 
qu'après être descendu dans la couche inférieure, il s'y 
avançait lentement mais avec beaucoup de persévérance. Ainsi 
que npus en parlerons plus bas, nous avions pris nos dispositions 
pour lui barrer le chemin vers le bastion dans la couche su» 
périeure aussi bien que dans la couche inférieure. 

Dans la période du ^y^s juin au ^Vss juillet, les Iravaux des 
Français à la surface du sol avaient eu pour objet le perfec» 
tionnement de la 4^ parallèle et l'achèvement de la communi- 
cation de gauche. Vers le ce mmeiceL'ue juillet > "« «vaient pro- 
longé cette parallèle vers la gauche, ^et, du côté de la droite, 
ils en avaient augmenté la longueur de 10 sagènes (21'',30')^ 
en suivant la pente du ravin du Boulevard. En- outre, les deux 
extrémités de cette parallèle avaient été reliées aux eQtoi^« 
noirs par deux nouvelles descentes; enfin *^ ^ ^ ^^ de juiltetles 
Français avaient réuni à la sape volante, l'extrémité droite de 
cette .parallèle avec la communication de droite. Notre artille- 
rie ne cessait de surveiller attentivement tous ces travaux et 
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infligeait de grands dommages à Tassiégeant, qui, souvent, voyait 
tout son ^travail de nuit anéanti pendant les heures de la 
journée. 

Pendant le laps de temps que nous venons de décrre, l'as- 
siégeant avait produit 14 explosions — n"" 61 à 74, et l'assiégé 
dix explosions — n"^ 43 à 52. 

Comme on voit par ce qui précède, les explosions que 
les Français avaient produites pendant ce temps avaient déjà 
eu beaucoup plus de succès que les précédentes. Nos mineurs 
avaient en conséquence reçu l'ordre d'user de la plus grande 
vigilance et de faire, pendant les travaux, aussi peu de bruit 
que possible. 

Il ressort du journal français de la guerre souterraine que, 
pour la plupart, nos camouflets avaient opéré d'une manière 
efficace, notamment les suivants: le n"" 45, dans le rameau g^^ 
brise deux châssis dans le rameau n"" 39; le n"* 46, dans le 
rameau o, intercepte la communication entre les entonnoirs, 
blesse un Français et enfume le rameau n"" 39, où deux mi- 
neurs sont asphyxiés. Les difficultés que les Français avaient 
eues pour retirer ces deux mineurs, leur avaient ^fait éprou- 
ver l'inconvénient des petites dimensions de leurs rameaux; en 
conséquence ils s'étaient proposés de leur donner dorénavant 
1",10 de hauteur sur 0",95 de largeur; 

le n^ 48, dans le rameau s^ brise un puits de Boule des 
Français et enterre deux de leurs mineurs; 

le n^ 51, dans le rameau s y encombre un puits de Boule, 
et enfin, le n"" 52, dans le rameau A,, remblaye l'extrémité du 
rameau français n"" 12, y blesse un mineur et remplit ce ra^ 
meau d'une fîimée si épaisse que, nonobstant l'action inces- 
sante du ventilateur, les Français ne peuvent venir réparer ce 
rameau qu'après un intervalle de temps de six heures, et alors 

8 
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même la fumée qui continue de s'échapper dans le ramcMi 
pendant toute la nuit, en chasse maintes fois les mineurs. 

Pendant ce temps, du ^Vm }^^^ ^^ ^Vas juillet, les tra^aim 
suivants avaient été exécutés par nous à l'étage supérieur: les 
rameaux des puits n"^ 9 et 10 furent prolongés afin de garantir 
le bastion contre le danger d'être tourné du côté gauche par 
le mineur ennemi. 

On déboucha du rameau c vers l'entonnoir n"" X au moven 
de deux écoutes Ci et c^. Au flanc droit les têtes de /, v et 
t?i arrivèrent jusqu'à l'entonnoir n"" IX même; trois nouveaux 
rameaux d'écoute t;,, x et Zi furent ouverts de v et z, dans 
la direction de l'entonnoir n"* III. 

Pour établir la communication entre les rameaux à droite 
et à gauche de la capitale, on construisit la galerie transver- 
sale fm perpendiculairement à la capitale en partant du puits 
n"* VU, et débouchant du rameau e, derrière la galerie t. En- 
fin, pour augmenter la circulation de l'air dans les mines on 
réunit au moyen d'une transversale les rameaux n"^ 8 et 9, 
devant la face gauche du bastion, on prolongea le rameau Ti 
jusqu'à son intersection avec la galerie q et on ouvrit les 
transversales r^ s^ vy et vz. 

L'assiégé s'appliquait surtout, pendant ce temps, à déve- 
lopper ses contre-mines de l'étage inférieur. 

Pour protéger le bastion sur son côté gauche, c'est-à-dire 
du côté où un certain turuit entendu dans les rameaux €^ et b 
faisait craindre une attaque, on ouvrit du puits n"" XII, au-dessous 
de la batterie n"" 38 (Kostomarow) deux rameaux T et V; on 
fit aussi tourner vers la gauche le rameau JET, du puits n"* VU, 
et on en déboucha au moyen d'uae nouvelle écoute L. 

L'ennemi faisait^ quoique lentement, des progrès sur la sur- 
face du sol, des deux côtés de la capitale; afin de se trouver 
partout sous ses pieds et de l'empêcher de gagner du terrain 
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sons terre là où il avait déjà réussi à se fortifier à la surface du 
sol, on hâtait le travail, afin de pouvoir rencontrer l'ennemi à 
l'aide des rameaux My 0, P, R et F. On se proposait aussi de 
réunir entre eux les puits n^' XIII, YIII, IX, X et XI au 
moyen d'une troisième galerie d'enveloppe en ouvrant de ces 

puits les embranchements N^ S, U^ X et F. 

« 

Enfin, pour augmenter l'aérage dans les contre-mines, on 
avait ouvert du rameau F Tembranchement Q pour le réunir 
au puits n"" YIII; on avait débouché du puits n"" VU avec le rameau 
iSr, tandis qu'avec le rameau / on s'était dirigé dans la direction 
du puits n"" YIII qui détachait à la rencontre de / Tembran- 
chement Q. Dans ce même but on ouvrit derrière les puits 
n^ X et XI et à côté de la transversale r^^ un nouveau puits n"" 
XIY. On avait poussé ces travaux avec une persévérance toute 
particulière, quoiqu'ils eussent été considérablement entravés par 
le manque d'air et le débordement des eaux, de façon qu'on 
n'avait réussi à s'avancer que de 1 ou de 1 pied et demi (0°',30 
à 0"',50) dans les vingt-quatre heures. 



n lÊ T A I L s. 

^''/29 juin. Le rameau c est dirigé à gauche et tourne 
autour de l'entonnoir n® X. 

Du rameau r, pour protéger son flanc gauche, on ou- 
vre l'embranchement r^. 

/^jiâtot * ^^ P^**^ inférieur n® VIII, sur la capitale, on 
ouvre le rameau P dans la direction entre les rameaux 
supérieurs k ei l. 

i^jim^ ' ^ ^^^ ^® '^ transversale r^t on creuse le 
puits inférieur n? XIV, 

^/i4 juillet. Sur le flanc gauche on ouvre du rameau c 
les deux embranchements c^ et c,, dans la direction de 
l'entonnoir n® X. 

8* 
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'/i5 juillet. Du puits inférieur n^ VU, à gauche de la 
capitale, on ouvre le rameau K pour le réunir au puits 
n* XIII. 

On donne k la galerie / une direction à gauche pour 
la réunir au puits n® YIII; on débouche au moyen d'une 
nouvelle écoute L de la galerie IT^dont on continue à 
augmenter la longueur. 

V|« juillet. Du puits inférieur n® YIII on ouvre en 
arrière le rameau Q pour le réunir à la galerie /. 

Vil juillet. On ouvre du rameau e, du puits n® VU, 
la galerie de communication /m. 

Le rameau r^ est prolongé jusqu'à la galerie g. 

Vit juillet. Sur le flanc droit, les embranchements v^ 
et 0?, sont ouverts du rameau o. 

On ouvre l'écoute F de l'extrémité droite de la galerie D. 

On ouvre du puits inférieur n® XII la galerie T. 

^/2i juillet. Pour augmenter l'aérage dans les rameaux 
o, rr ot s on ouvre la transversale v^. 

^®/22 juillet. Du rameau s on ouvre k gauche, vers 
l'entonnoir n® III, un nouvel embranchement «|. 

On répare g^ et h qui avaient soufferts par l'explosion 
ennemie n® 71, et, de A, on ouvre un nouvel embran- 
chement Aj* 

On débouche des puits inférieurs n^ IX, X et XI par 
les galeries 5, IT, X et F. 

^^/23 juillet. La difficulté qu'on éprouve k enlever le 
bourrage du rameau d^^ après l'explosion n® 50, engage 
k ouvrir du rameau d^ un nouvel embranchement d^ à la 
rencontre du mineur ennemi. 

A l'étage inférieur, pour diminuer l'intervalle considé- 
rable qui existe entre les rameaux L et 0, on ouvre du 
puits n^ XIII une nouvelle écoute Jlf. En même temps on 
débouche de ce même puits par la transversale iV k la 
rencontre du rameau o. 

^^/ftê juillet. On ouvre l'embranchement n^ k cause de 
l'intervalle considérable qui existe entre les rameaux n et o. 

Pour augmenter l'affluence de l'air dans les rameaux 
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n^ 8 et 9 on les réunit entre eux au moyen d*nne trans- 
versale. 

A l'étage inférieur, on s'avance du puits n® XII, par 
l'écoute F, dans la direction du bruit qu'on entend venir 
des travaux de l'ennemi dans les rameaux supérieurs 
ai et b. 

^^jvi juillet. Après l'explosion ennemie n^ 74 les trans- 
metteurs de feu dans A| refusent de fonctionner. Le bour- 
rage enlevé, on s'aperçoit qu'ils ont été coupés par un 
masque, ce qui oblige à poser de nouveaux fils galvaniques 
et à refaire le bourrage. 

On achève la transversale es. 

^^/2t juillet. A l'étage inférieur on ouvre du rameau 
F l'embranchement Q vers le puits n^ YIII. 
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X. Depuis le "/i9 juillet jusqu'au Vie août. 



Il ressort de ce que nous venons de dire, que, les Français, 
après l'explosion des fourneaux surchargés, le ^*/)8 juin, n'avaient 
opéré exclusivement pendant tout un mois qu'avec des puits 
de Boule qui avaient bien peu contribué à faire avancer le 
bourrelet des entonnoirs qu'ils occupaient. 

Cependant, comme on l'a déjà vu, on avait remarqué dans 
quelques uns de nos rameaux que l'ennemi cheminait vers 
eux, quoique encore à une certaine distance. Enfin, le ^Va» 
juillet, les Français font jouer dans leurs galeries deux four- 
neaux surchargés: le n* 75 — dans l'entonnoir n"* IV, devant le 
rameau l, et le n^ 76 dans l'entonnoir n*" I, devant le rameau 
A,. L'éloignement de ces fourneaux des têtes de nos contre- 
mines neutralise l'effet de ces explosions qui ne nous font au- 
cun mal. 

Le lendemain, 'Vso juillet, l'ennemi donne le feu au four- 
neau n** 77, devant le rameau o. Puis, on l'entend travailler 
activement devant ^4 et plus tard devant la galerie 1, ce qui 
engage à donner, le '^/bi juillet et le ^^^^ ^ les camouflets 
n""' 53 et 54, qui produisent leur effet du côté de l'ennemi. 

Les Français font jouer, à l'aube du "x^sr» ^^^^ l'enton- 
noir n^ V le fourneau surchargé n"* 78, et dans l'entonnoir 
n"" I le fourneau de Boule n"" 79, sans, cependant, nous faire 
aucun mal; bientôt après, on entend l'ennemi travailler assi- 
dûment devant 5, et ensuite devant o ce qui engage à char- 
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ger ces rameaux, l'un de 6 pouds (98,30 kilogr.) et l'autre 
de 3 pouds (49,10 kilogr.) de poudre. A i heures de l'après- 
midi, quand on était occupé au bourrage du rameau o, l'en- 
nemi produit l'explosion n"" 80 qui remblaye 1 sagène (2'',10) de 
ce rameau, l'enfume et asphyxie trois mineurs. En outre, une 
dizaine d'hommes qui ne durent leur salut qu'à l'abnégation 
de leurs camarades étaient, en partie blessés, en partie tombés 
sans connaissance, sous la forte pression des gaz émanés de 
h poudre. 

La charge et les fils galvaniques étaient restés intacts; on 
renouvelle donc le bourrage pour empêcher l'ennemi de re- 
venir au même endroit. Cependant, l'assiégeant ne s'y fait plus 
entendre; mais, le soir, on l'entend devant 5, ce qui détermine 
à donner 'de ce rameau le camouflet n"" 55; après cette explo- 
sion l'ennemi cesse de travailler sur ce point. Un peu après 
minuit, on entend les Français cheminer devant r,; en consé- 
quence on donne de ce rameau le camouflet n"" 56. Quelques 
heures plus tard, les Français font jouer devant le rameau o 
le fourneau souchargé n"" 81, qui produit son effet en arrière, 
sans endommager les contre-mines. 

Le lendemain^ T^ST» '^^^D^'^i se fait entendre sur divers 
points, notamment devant 5, qu'on charge rapidement de 3 
pouds (49,10 kilogr.) de poudre et auquel, fort avant dans la 
soirée, on donne le feu pour produire le camouflet n"" 57 qui 
force l'ennemi à interrompre son travail. 

Le ^l^jp» le mineur français ayant été entendu au-des- 
sus et en tête de o, on lui donne à 8 heures du soir, le ca- 
mouflet n"" 58. 

Le lendemain, on entend l'ennemi cheminer devant le ra- 
meau h et la galerie t, qu'on se hâte de charger chacun de 
3 ponds (49,10 kilogr.); bientôt après, le mineur français se 
fait entendre devant k^ et comme il semble être à une distance 
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très rapprochée, on charge ce rameau pour faire jouer, le 
^^^^ à 2 heures de la nuit, le camouflet n" 59. 

Plus tard, ayant entendu l'assiégeant au-dessus et en tète 
de di, on charge immédiatement ce rameau; le jour, nous l'en- 
tendons cheminer entre les extrémités de 5 et /, et nous ou* 
yrons, dans cet intervalle, l'écoute ti. 

Vers la nuit, deux ateliers ennemis se font entendre dans 
le rameau l^i l'un, en avant, au même niveau, l'autre au-des- 
sus. Pour détruire d'un seul coup les travaux dans ces deux 
endroits, on charge ce rameau de 12 pouds (196,60 kilogr.) 
de poudre. 

Le ^^aoùf » ï'^ssiégeant se fait entendre devant le rameau 
p qu'on charge aussitôt^ et, sur le flanc droit, devant les ra- 
meaux V et 07, où selon toute apparence il est occupé à pous- 
ser ses cheminements mais encore à une distance assez éloig- 
née. Le soir, il produit à gauche de l'extrémité de o, l'ex- 
plosion n"" 82, qui ne nous fait aucun mal. 

On charge le rameau o afin de forcer l'ennemi de se reti- 
rer de cet endroit. 

Mais, l'assiégeant continuant de travailler activement de- 
vant p on donne, fort avant dans la soirée, le camouflet n^ 60, 
et on cesse d'entendre l'ennemi sur ce point. 

Le ^l^^^ï on l'entend de nouveau à gauche de o; en 

conséquence, on fait jouer, à 2 heures de l'après-midi, le ca- 
mouflet n"" 61, qui produit tout son effet dans la direction de 
l'ennemi et le force à la retraite (*). 



Le '^^^^^ à 4 heures du matin, les Français font jouer entre les 
rameaux g ei h le puits n^ 83, dont l'explosion n*est point remarquée par 
l'assiégé. 
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Une demi-heure après notre explosion, l'assiégeant donne 
le feu, devant les rameaux p et r, au puits n"" 84, qui pro- 
duit un éboulement dans le puits inférieur n'' IX; le capitaine 
en second Presnoukhine est contusionné par une pierre tom- 
bée dans le fossé. 

Le lendemain, iq^^ù? ^ l'ennemi ne se fait entendre dis- 
tinctement que dans le nouveau rameau ^ qu'on charge im- 
médiatement; le IX aoû? ^ ^^ matin, il fait jouer deux puits de 
Boule: le n*' 85 entre les extrémités de n et o, et le n® 86, 
devant ^s, qui remplissent ces rameaux d'une épaisse fumée 
et forcent nos mineurs à se retirer pour quelques heures. 

Le 12 aoû? > '^^ Français font encore jouer au même en- 
droit deux puits n^ 87 et 88, qui ne nous font d'autre mal que 
d'enfumer les rameaux contigus et nous obh'gent à y suspen- 
dre les travaux pendant 24 heures. 

Le Vis doût, à 4 heures de l'après-midi, l'assiégeant donne 
le feu au puits n"" 89, entre les rameaux g^ et A, qui, de nou- 
veau, les remplit de fumée, et, en outre, interrompt les fils gal- 
vaniques dans ^ et H. 

Le matin du ^/^ août, les Français reprennent leurs tra- 
vaux sur ce point; cependant, comme les fils galvaniques dans 
^ et ^ refusent de fonctionner, on est obligé, pour repousser 
le mineur ennemi, de produire l'explosion n"" 62 dans le ra- 
meau Al, qui force l'assiégeant à se retirer sur ce point. Ce- 
lui-ci fait jouer, le soir, le puits n'' 90 entre n et o et, en même 
temps, il commence à travailler activement devant 5, ce qui 
fait qu'on donne dans ce rameau le camouflet n"" 63 qui l'oblige 
à se retirer; mais il recommence à se faire entendre au-des- 
sus de l'extrémité de 4, et, un peu après minuit, nous pro- 
duisons dans ce rameau, l'explosion n"" 64. 

Le matin du Vu ^oùt, les Français font encore jouer en- 
tre les rameaux n et o, ^ et A, deux puits n'''91 et 92, qui 
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remblayent en partie les rameaux n et o, détruisent le ra- 
meau gi et une partie du rameau g^ repoussent le bourrage 
du rameau t^ et remplissent tous ces cheminements d'une 
épaisse fumée. 

Bientôt après l'ennemi se fait entendre entre ^ et A. Pour 
le refouler sur ce point, on se hâte de charger le rameau g, 
et, h 2 heures de l'après-midi, on donne le camouflet n* 65. 

Après cette explosion, l'assiégeant ne se fait plus entendre 
nulle-part jusqu'au matin du Vie ^ûût; mais on l'entendit de 
nouveau, ce jour là, cheminer devant h^ et 5, ce qui nous 
engagea à introduire dans ces rameaux des charges de 5 pouds 
(81,90 kilogr.) (*). Le soir l'ennemi se fait entendre entre les 
extrémités de t^ et Vi et, en conséquence nous ouvrons dans 
cet intervalle, l'écoute /,. 

Dans le laps de temps écoulé du ^Vm juillet au Vie août, 
l'assiégeant avait produit en totalité 19 explosions — n"^ 75 
à 93, et l'assiégé 13 — n~ 53 à 65. 

Il résulte du journal de la guerre souterraine du major 
Tholer, qu'un certain nombre de nos camouflets avaient agi 
d'une manière très efficace. 

Le n^ 53, rameau ^4, avait soufflé directement dans le ra- 
meau français n"" 18; un certain nombre d'hommes^ quoique 
refoulés en arrière, avaient pourtant réussi à échapper à la 
mort à l'exception d'un mineur, qu'on ne put sauver, même 
au prix des plus grands efforts, lesquels coûtèrent la vie à un 
autre mineur qui s'était dévoué pour son camarade. 



(*) Le Vie A^û^ ^ ^ heores et demie du matin, Tassiégeant bit 
jouer entre les entonnoirs n^ II et IX le puits de Boule n® 93, dont les 
explosions ne sont pas senties par Tassié^é* 
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le n"" 57, rameau s, enfume le rameau n"" 42 et enterre 
on mineur dans les entonnoirs. 

le n"" 60, rameau p, comble un puits de Boule. 

le n® 61, rameau o, bouleverse un puits de Boule, enterre 
les poudres et rompt le cordeau porte-feu. 

le n'^ 65, rameau g^ comble un puits de Boule. 

Du ^V„ juillet au Vis ^oût, l'assiégé exécute les travaux 
suivants: 

A rétage supérieur, on ouvre en sus des rameaux d'écoute 
/j et /„ dont on a déjà fait mention plus haut, quatre rameaux 
semblables e^, i,, t'a et x^. Pour augmenter la circulation de 
l'air, surtout dans les rameaux près de la capitale, on ouvre 
les transversales bd, (?8, e,, /m, A/, t/, /n, mn, fn, o, pq, pr, 
qr et xz. 

A l'étage inférieur, la transversale k est achevée, et, pour 
renforcer l'aérage dans le puits n^ IX et le rameau jF, on les 
réunit au moyen de l'embranchement W. 

Les travaux sont interrompus dans les puits n"" X, XI et 
XIY, à cause de l'affluence considérable de l'eau qui en en- 
travait constamment la marche. Le premier de ces puits est 
eomblé et dans les deux derniers l'eau monte à une hauteur 
de 1 sagène et demie (3°',20). 



DÉTAILS. 

^''/29 juillet. On exécute un bourrage sans poudre dans 
le rameau d^. 

Sur le flanc droit on ouvre une écoute x^y dans la 
direction de Tentonnoir n® III • 

^^jlf . On entreprend la transversale pq. 
A rétage supérieur les travaux sont suspendus dans le 
rameau G que l'eau avait envahi à une assez grande hauteur. 
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~^^\ Pour protéger le rameau r de Teffet des four- 
neaux dans les rameaux s et r^j on y fait un bourrage 
sans charge de poudre. 

Le sous-officier Samokatow s'était particulièrement di- 
stingué en sauvant les hommes qui avaient été blessés 
lors de Texplosion ennemie n^ 80; à lui seul il avait retiré 
du rameau trois hommes restés sans connaissance. 

'3^^** . Afin d'augmenter l'affluence de l'air dans la 
galerie avancée t, on ouvre trois embranchements /m, mn 
et /m prenant naissance dans le rameau m près de l'ou- 
verture forée verticalement dans notre entonnoir n® 1. 

'4 ^loût^ ' ^^ raineau e on ouvre l'écoute e, et la trans- 
versale ^3 pour réunir celle-ci à la galerie fm. 
On ouvre les transversales M, hl et 0'. 

^J^\ On ouvre du rameau t l'embranchement l^, 
dans la direction où le bruit d'un cheminement ennemi se 
fait entendre. 

On termine la transversale fm. 

^^^^. On achève la transversale hl de laquelle on 
débouche par le rameau i, dans l'intervalle entre k et l. 

^^' On ouvre de la galerie t le rameau t, dans 
l'intervalle entre g et h. 

On fait des bourrages sans charge de poudre dans les 
rameaux g^^ g^ et n. 

W^ûf * ^^ ouvre les transversales e, et fn. 

A l'étage inférieur le rameau k est réuni au rameau iV. 

*/i4 août. On fait des bourrages sans charge de poudre 
dans g^ et /^, pour les garantir contre l'effet des fourneaux 
dans g et l^. 

On ouvre la transversale i7. 

A rétage inférieur, on commence à réunir le puits n ®IX 
avec le rameau F au moyen de l'embranchement W. 

Vis août. On ouvre l'écoute i^ et les transversales pr, 
qr et x^z^. 
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27 août 



XI. Depuis le •/" ^oôt jusqu'au 3 ^ l^^ln 



Les Français, ainsi que cela résulte de ce que nous Te- 
nons de dire, n'avaient pendant tout ce temps, employé pres- 
que exclusivement, que des puits de Boule, creusés dans le 
talus avancé des entonnoirs; en général, ils ne faisaient que 
des progrès fort lents. Toutefois, pendant ce dernier temps, 
ils avaient persévéré particulièrement dans leurs attaques des 
deux côtés de la capitale en creusant des puits de Boule: à 
droite, entre les rameaux g et. A, — et, à gauche, entre n 
et 0; C' est là qu'à la suite de quelques explosions successives, 
ils avaient réussi à former sur la surface du sol deux chemi- 
nements qui venaient à la rencontre l'un de l'autre, et par 
lesquels l'ennemi faisait mine de vouloir couper la galerie t 
avec ses ramiGcations. 

Toutefois cette partie la plus avancée des contre-mines 
était encore entre nos mains; cependant, l'aérage y devenait 
de plus en plus difficile à mesure que le roc supérieur s'af- 
faiblissait et montrait des crevasses et des fissures produites 
par les explosions, à travers lesquelles la fîimée envahissait 
aisément nos rameaux et nous forçait d'en retirer les hommes 
pour un temps plus ou moins long, ce qui nous ôtait le moyen 
de prévenir les explosions de l'assiégeant. 

Sous ce rapport, l'ennemi, qui travaillait au grand-air, se 
trouvait dans des conditions meilleures, et il pouvait rapide- 



ment et presque impunément creuser Iç sol et donner le feu 
à ses puits de Boule. 

Le roc au-dessus des rameaux avancés g. A, t^ n et o 
était déjà tellement remué par les explosions, qu'on devait 
craindre de le voir s'écrouler à la moindre commotion. La 
pose de châssis était un expédient trop leiU et présentait sur 
certains points de trop grands dangers. Cependant, sans nous 
laisser déconcerter par ces graves obstacles, nous avions tout 
fait pour retarder le moment où ces deux cheminements, pro- 
duits par les explosions ennemies, allaient se réunir, et aussi 
pour nous tenir le plus longtemps possible dans la galerie i et 
ses rameaux adjacents. Dans ce but un feu violent devait être 
nourri par le bastion contre ces cheminements; tandis que 
pour faciliter la circulation de l'air, on établit dans ces ra- 
meaux tout un réseau de transversales. 

En outre, on avait poussé avec vigueur les rameaux infé- 
rieurs 0, P et R afin de s'avancer le plus possible en des- 
sous des entonnoirs ennemis. 

A l'aube du 7i7 ^oût, l'assiégeant ouvre contre la Kara- 
belnaïa le cinquième bombardement, non moins violent que les 
précédents. 

En même temps, il augmente considérablement l'intensité 
de son feu contre le bastion n"" 4; une grande quantité de 
projectiles tombent dans le fossé de cet ouvrage et embarras- 
sent énormément les travaux de mines en comblant les puits 
et retardant le transport des terres. 

Nous avions à craindre, pendant ce temps, que l'ennemi 
ne fit jouer des fourneaux surchargés pour bouleverser nos ra- 
meaux avancés; toutefois pendant la durée de 2i heures U ne 
donne aucun signe de sa présence {*). 



(*) De notre cOté, aucune explosion n'avait eu lieu pendant ce jour; 
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Le lendemain, Vis ^oùt, l'assiégeant se met à travailler vi* 
goureusement au-dessus et en tête de d^ ce qui nous oblige 
à donner, à 7 heures du soir, le camouflet n^ 66, qui le force 
à se retirer. 

Après cela, on ne l'entend plus qu'à distance éloignée jus- 
qu'au Vso; i^îs à 6 heuffes du matin, il fait jouer dans son 
entonnoir n"" II le fourneau surchargé n'^ 94, lequel, yû sa 
distance considérable, ne nous fait aucun mal. 

Plus tard, l'ennemi ayant énergiquement cheminé devant Ct, 
nous chargeons ce rameau de 12 pouds (196,60 kilogr.) de 
poudre. Pour augmenter la violence du choc du côté de l'en- 
nemi on laisse un espace vide devant la charge. 

Pendant la nuit, l'assiégeant semble être déjà fort près de 
ce point, et c'est alors que, le y,i à 2 heures du matin, nous 
déterminons dans ce rameau l'explosion n"" 67. 

Le mineur ennemi ne se faisant entendre que sur le flanc 
gauche de l'attaque devant 9^, t; et a?, on charge ces rameaux; 
les deux derniers reçoivent, chacun, une charge de 9 pouds 
(U7,40 kilogr.) de poudre, tout en ménageant des espaces iq« 
des à leurs extrémités. 

Le lendemain, ^^Z,, août, au matin, un atelier ennemi se 
fait entendre devant le rameau c^, qu'on charge de 9 pouds 
(147,40 kilogr.) de poudre. Plus tard, on entend dans le puils 
inférieur n"" IX le bruit de certains travaux dans la direction 
du cheminement gauche des Français. 

Les rameaux n et ayant été à demi-ruinés par les ex- 
plosions précédentes, il est impossible de s'en servir pour ladre 
jouer de nçuveaux fourneaux; on se voit donc forcé de char**- 



ainsi donc Texplosion d^^ que les mineurs français prétendaient avoir vue, 
n'avait été probablement autre chose que réclatement d'une bombe. 
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ger le rameau plus reculé & pour atteindre Pennemi sur ce 
point. 

Vers midi, l'assiégeant revient devant le rameau q^^ et nous 
lui donnons le camouflet n^ 68. Le bourrage reste intact; ce- 
pendant, à travers les crevasses du roc, la fumée s'introduit 
dans le rameau, produit sur deux mineurs et un auxiliaire d'in- 
fanterie, un commencement d'asphyxie, qui n'a heureusement 
pas de conséquences fâcheuses. Dans la soirée, les Français 
travaillent devant /, ce qui nous engage à charger ce rameau 
pour donner, à 3 heures de la nuit, le camouflet n"" 69. 
Après l'explosion, nos avant-postes trouvent devant le fossé 
cinq képis français. 

Durant la nuit du *Vs4 août, l'ennemi travaille activement 
sur le flanc gauche devant v et x^ et, comme ces rameaux sont 
déjà chargés, on produit, un peu après minuit, les explosions 
n*^ 70 et 71; à cette occasion, une gerbe immense de pier- 
res est projetée dans la direction de l'ennemi et retombe sur 
sa quatrième parallèle qu'elle recouvre de pierres, pendant 
que des gémissements lamentables se font entendre dans ses 
entonnoirs. Deux de nos sapeurs qui s'offrent pour aller exa- 
miner l'eff'et produit par ces explosions, aperçoivent un soldat 
français grièvement blessé qui avait été lancé hors des enton- 
noirs; la violente fusillade qu'ils s'attirent en essayant d'em- 
porter le blessé, les empêche d'exécuter leur généreuse ten« 

tative. 

Après ces explosions, on n'entend presque plus l'assiégeant 
jusqu'au lendemain, mais alors, il fait jouer, le soir, dans l'en- 
tonnoir n^ IX, les puits n"^ 95 et 96, sans, cependant, nous 
causer aucun préjudice (*). 



(*) Les ouvrages publiés en France font mention d'une prétendue ex- 
plosion d^gf c'est un fait erroné, cette explosion n'ayant pas en lieu. 
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Dans la nuit du ^Vae, l'ennemi recommence à travailler 
dans son cheminement de gauche, ce qu'on entend dans les 
embranchements d , n, et In; le jour on l'entend distincte- 
ment entre /> et Çi et à gauche de la capitale devant d, ce 
qui nous décide à ouvrir sur ces points deux nouvelles écou- 
tes 9a et à^. 

Le soir l'ennemi fait jouer, à droite de la capitale, un 
fourneau surchargé n"" 97, qui endommage dans le rameau 4^ 
six châssis hollandais, blesse deux auxiliaires d^infanterie et 
empêche les Gis galvaniques de fonctionner dans les rameaux 
/ et /,. 

Le lendemain, ^7a7 ^^^^ ^^ matin, les Français donnent le 
feu dans 1-entonnoir n"* Y, au puits n^ 98, qui produit son 
effet en arrière et ne nous fait aucun mal. Pour éloigner l'as- 
siégeant de cette place, on charge le rameau d^ avec 7 pouds 
(114,70 kilogr.) de poudre, et à 4 heures de l'après-midi, 
on donne de ce rameau, le camouflet n^ 72. 

Plus tard, on entend l'ennemi cheminer devant c^ et comme 
il semble être fort près de ce rameau, on produit l'explosion 
n"" 73, qui lance vers l'ennemi une gerbe considérable de pier- 
res et enlève le couronnement qu'il avait établi dans notre en- 
tonnoir n"" 67. Cette explosion est accompagnée de deux déto- 
nations, ce qui fait présumer que notre explosion à causé si- 
multanément celle d'un fourneau ennemi. 

L'assiégeant se faisant entendre devant les rameaux l^ et 
/s9 le premier reçoit une charge de 6 pouds (98,30 kilogr.), 
le second une de 9 pouds (147,40 kilogr.), et^ le soir, quand 
on doit supposer que l'ennemi est en train de charger sa ga- 
lerie, on produit dans <, l'explosion n"" 74. 

Le lendemain, ^V^ août, à l'aube, on donne dans Z^, le 
camouflet n"" 75. 
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Le soir on entend Tennemi devant A^ et, ce rameau se 
trouvant déjà chargé, on donne le camouflet n"" 76. 

L'assiégeant cesse après cette explosion de travailler dans 
cet endroit, mais par contre il se fait entendre distinctement 
devant le rameau i^, où selon toute apparence, il semblait 
cheminer; on se hâte alors de charger ce rameau, et le ^V» 
août, à 2 heures de la nuit, on donne le camouflet n"" 77 qui 
souffle dans la galerie ennemie. 

Plus tard le mineur français chemine devant 5 ce qui lui 
attire, de notre part, le camouflet n"" 78, qui produit aussi 
son effet dans la galerie de l'adversaire et le force à suspen- 
dre les travaux. 

Le ^/si août on n'entend plus l'assiégeant que devant le 
nouveau rameau g,, qui est immédiatement chargé. 

Le lendemain, i aeptembre ^ ^' ^*^^' creuser un puits préci- 
sément en tête et au-dessus de s; en conséquence on charge, 
à la hâte, ce rameau de 3 pouds (49,10 kilogr.) de poudre, 
avec bourrage de 1 sagène (2°", 10) et, à 3 heures de l'après- 
midi, on donne le camouflet n"" 79, qui souffle dans l'intérieur 
de l'entonnoir, à la manière d'une fougasse-pierrier et jette 
du côté des Français des planches et des sacs à terre. 

Le 2 !^ptembre ' ^ ^" uiatiu, l'assiégeant donne le feu dans 
l'entonnoir n"" IX, au puits n"* 99 mais sans succès aucun; une 
heure plus tard, il fait jouer dans ses cheminements deux au- 
tres puits. L'un d'eux, le n"" 100, dans le cheminement de 
gauche, entre les rameaux n et o, détruit ces rameaux, cha- 
cun sur une étendue de 3 sagènes (6°',40) et blesse un mineur; 
l'autre, le n"" 101, dans le cheminement de droite entre g et 
A, atteint 2 sagènes (4'',30) de la longueur du rameau i^ et 
endommage la partie reculée de la galerie t. Au même mo- 
ment, tous ces rameaux ainsi que ceux qui leur sont con- 
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tigus se remplissent d'une épaisse fumée qui nous force à en 
tenir les travailleurs éloignés jusqu'au soir. 

Ces explosions avaient considérablement rapproché entre 
eux les deux cheminements français, de façon que l'assiégeant 
était bien près d'atteindre son but lequel n'était autre que de 
couper la galerie t avec ses ramiGcations. Nous eussions pu, 
certainement, pendant quelque temps encore, nous tenir dans 
la partie avancée de cette galerie ainsi que dans les rameaux 
h et X;, mais nous n'en étions pas moins déjà privés de toute 
possibilité d'arrêter définitivement le rapprochement ultérieur 
des cheminements ennemis, car les rameaux ^, n et o qui en 
étaient le moins éloignés, se trouvaient dans un tel état de 
destruction qu'il était dangereux au plus haut degré, pour les 
hommes, d'y entrer. 

La nuit du 3^^ tembre ^ l'ennemi se fait entendre au-dessus 
de l'extrémité de p; on charge donc ce rameau et le lende- 
main matin on donne le camouflet n^ 80. 

L'ennemi s'enfonce plus tard au moyen d'un puits de Boule, 
creusé dans le cheminement de gauche entre les rameaux n 
et o. Pour l'expulser de cet endroit on met dans le retour 
du rameau r, une charge de 12 pouds (196,50 kilogr.) de 
poudre et on fait le bourrage dans ce rameau aussi bien que 
dans le rameau contigu mn. Tout est préparé pour l'explosion, 
mais pendant qu'on renvoie les mineurs dans le bastion, la 
pile de Volta refuse de fonctionner et la pile qu'on avait en 
réserve se trouve être défectueuse. Dans cette fâcheuse occur- 
rence, l'assiégeant nous prévient, en faisant jouer dans son che- 
minement de gauche un assez gros fourneau n** 102, qui crève 
le rameau n à peu près jusqu'au puits inférieur n** IX, tan- 
dis que quelques châssis hollandais sont brisés dans /n, mn et 
no^ un mineur et blessé et les fils galvaniques conduisant à 
la charge dans le retour n sont coupés par cette explosion qui, 

9» 
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probablement, avait fait partir, en même temps, le fourneau 
dans n. 

Pour entraver autant que possible le rapprochement ulté- 
rieur des cheminements ennemis, le bastion leur envoie une 
terrible pluie de toutes sortes de projectiles creux. Maintes 
fois les Français essayent de creuser des puits de Boule,, mais 
chaque fois ils sont dispersés par le tir précis et vigoureux de 
notre artillerie. 

Le soir, ils font jouer sur le flanc droit, près de Penton- 
noîr n° X, deux puits de Boule n**' 103 et 104, lesquels, à 
cause de leur éloignement, ne nous font d'autre mal que de 
blesser par des pierres deux mineurs dans le fossé. Pour éloig- 
ner l'ennemi de cet endroit on charge le rameau d^. 

Pendant toute la nuit l'ennemi travaille dans l'entonnoir 
n"* X, et à l'aube du jour, le 4 septembre ^ ^^ donne le feu dans 
cet entonnoir au puits de Boule n"" 105; après cette explosion 
les conduits galvaniques dans d^ refusent de fonctionner. 

L'assiégeant recommence à creuser un puits de Boule dans 
son cheminement de droite entre les rameaux ^ et A. Pour le 
refouler sur ce point on donne, le 4^^ timbre ' ^^^^ '^ rameau 
A, le camouflet n"" 81. Cependant l'assiégeant fait jouer aussi- 
tôt après, dans son cheminement de droite, le puits n^ 106 
qui crève toute une partie de la galerie t, depuis le rameau 
h jusqu'au puits inférieur n"" VIII, le rameau 1^ en entier et 
1 sagène (2", 10) du rameau g. Après cela les deux chemine- 
ments se sont tellement rapprochés l'un de l'autre, qu'il ne 
reste plus sur la surface du sol qu'un intervalle de 3 sage- 
nés (6°", 40) entre les bourrelets des entonnoirs opposés. La 
galerie 1 n'a conservé que la communication par hl et /m, 
qu'une seule explosion habilement exécutée par l'ennemi 
pouvait détruire; dans ce cas non seulement la galerie 1 et les 
rameaux h, k et l eussent été coupés, mais encore, une sem- 
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blable explosion eut pu combler le puits inférieur n° YIII ce 
qui nous eût privé du rameau inférieur P.Le rameau avait 
pendant ce temps une autre communication avec le puits n^ VU 
moyennant Tembranchement /. 

Pour empêcher l'ennemi d'envahir inpunément la galerie t 
et les rameaux contigus, on s'était proposé de les faire sauter 
au moyen de faibles charges, de façon à remblayer ces ra- 
meaux et la galerie, et à fermer le puits inférieur n° VIII, 
sans remuer les terres à l'extérieur. 

Pendant que, de notre côté, on s'occupe de ces prépara- 
tifs, l'assiégeant produit, vers 3 heures de l'après-midi, dans 
l'entonnoir n*" II, l'explosion éloignée n^ 107, et après qu'elle 
a eu lieu, il commence à travailler devant / et ç,, ce qui nous 
engage, fort avant dans la soirée, à lui donner dans / le ca- 
mouflet n** 82, et, le ^ — r — r— , à deux heures de la nuit, le 

' ' septemDre^ 

camouflet n"" 83, dans le rameau q^. 

Dans la période que nous venons de décrire, c'est-à-dire 
du Vit août au 5^^ï^i l'assiégeant avait produit 14 explo- 
sions — n^ 94 à Î(f7,°'et l'assiégé 18 explosions— n^ 66 à 83. 

Le journal français de la guerre souterraine reconnaît que 
les explosions suivantes nous ont particulièrement bien réussi: 

le n** 67, dans le rameau Cj, détruit l'extrémité d'un rameau 
français voisin, asphyxie deux mineurs, remblaye la descente 
dans les entonnoirs et blesse huit hommes de la garde de 
tranchée; 

les n"" 70 et 71 , dans les rameaux t et a?, sont tout à fait 
inattendus pour les Français qui ne se doutaient même pas 
de la présence du contre-mineur sur ce flanc; ces deux ex- 
plosions font fougasse dans les entonnoirs ennemis, et blessent 
11 hommes; 

le n^ 75 dans le rameau ^i, comble un puits de Boule; 
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le n^ 77, dans le rameau i,, détruit un rameau que les 
Français avaient ouver!. de l'entonnoir n"" 97 et blesse 4 hommes; 

le n"" 78, dans le rameau 5, remblaye un rameau ouvert 
dans Pentonnoir n^ 94; 

le n"" 79, dans le rameau ^, comble un puits de Boule et 
cause des contusions à 4 hommes. 

C'est ainsi qu'après une lutte de sept mois de durée, les 
Français avaient à peine réussi à s'avancer, au moyen des 
mines, jusqu'au point auquel ils étaient déjà arrivés avec leur 
galerie, le 3 fly^^^ ^ ^t qu'ils avaient été forcés d'abandonner 
lors de notre première explosion. Des résultats aussi minces 
ne correspondaient nullement aux grands efforts faits par l'as- 
siégeant, d'autant plus que, dès ce moment, non seulement sa 
position ne s'était pas améliorée, mais que, bien au contraire, 
les dangers et les difficultés qui le menaçaient étaient deve- 
nus plus graves que précédemment, effectivement, au moment 
où nous voici arrivés, il se trouvait séparé de la contrescarpe 
par un intervalle de plus de 20 sagènes {43°") tout sillonné 
de contre-mines. En se servant du système d'attaque progres- 
sive au moyen de puits de Boule adopté par les Français, la 
destruction déGnitive de ces contre-mines aurait demandé en- 
core beaucoup de tenips. Cependant, ce qui rendait la position 
de l'assiégeant encore plus critique et même insoutenable, 
c'était l'existence d'un second étage de contre-mines sous les 
pieds mêmes de l'ennemi, danger qui, selon toute apparence, 
lui était inconnu, car autrement il serait difficile de s'expliquer 
la hardiesse avec laquelle il poussait ses cheminements dans 
la couche supérieure sans s'être préalablement assuré la po- 
sition de la couche inférieure. 

A cette époque là les contre-mines de l'étage inférieur se 
trouvaient à^ l'état indiqué en vert foncé sur la feuille n° XXV, 
d'où l'on voit que les rameaux d'écoute avancés lU, N, 0, 
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P, i? et J? avaient si bien progressé que leurs extrémités se 
trouvaient déjà sous les entonnoirs français. En chargeant ces 
rameaux, il nous était possible de faire sauter, sur la capita- 
le, le fond du logement avancé, ce fruit de tant d'eiforts faits 
par les Français pendant plusieurs mois. Dans ce cas, une 
partie de la i^ parallèle eût été comblée, les communications 
eussent été interrompues, les galeries détruites et la garde de 
tranchée eût subi des pertes considérables. Un énévement si 
soudain et si inattendu pour les Français eût fortement im- 
pressionné le moral de leurs soldats, car ils eussent acquis la 
conviction que le contre-mineur était maître du terrain au-des- 
sous de leurs entonnoirs. 

On peut se demander ce qu'aurait fait l'assiégeant dans de 
telles circonstances? Probablement qu'il se fut abstenu de s'a- 
vancer dans la couche supérieure, sans avoir préalablement 
détruit les contre-mines de la couche inférieure, ce qui l'eût 
forcé d'établir tout un réseau de cheminements souterrains à 
une profondeur de 45 à 47 pieds (IS'^jTO à 11"* ,30) de la surface 
du sol ou bien à environ 30 pieds (9"") au-dessous du fond des 
entonnoirs. Ainsi qu'on l'a déjà vu, il fallait au moins trois 
semaines de temps pour creuser les puits et les descentes dans 
la couche inférieure; les endroits dans le roc où l'ennemi eut 
entrepris ces travaux nous eussent été indiqués par le bruit so- 
nore et prolongé produit par les outils, ce qui eut infalliblement 
attiré l'attention du contre-mineur et lui aurait permis de s'ap- 
procher à temps de ces travaux pour les détruire. De cette 
façon un nouveau théâtre pour la guerre souterraine s'ouvrait 
dans la couche inférieure dans laquelle l'assiégé pouvait opposer 
de nouveau une vive résistance, ayant entre ses mains tout un 
système de contre-mines préparé pour qu'on pût s'en servir. 

Cependant, plus la domination dans la couche inférieure 
nous présentait d'avantages, plus il devenait urgent d'empé- 
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cber les Français de profiter de nos explosians pour se fadli- 
ter la descente dans cette eoache. Cest dans ces conditions 
qu'il fallait diminuer la Taleor des charges des fouraeaax in- 
férienrs, à un tel point que toutes les niasses de roc que ces 
fourneaux eussent soulevées se fussent affaissées sur elles-mê- 
mes dans les entonnoirs, afin d'entourer de toutes sortes de 
difficultés la descente du mineur ennemi dans la couche infé- 
rieure aux endroits mêmes où nos explosions eussent eu lieu. 

Guidé par ces considérations de haute importance, et aussi 
dans le but de faire le plus de tort possible à l'ennemi, le 
général-major Todieben jugea qu'il serait le plus arantageux 
d'employer dans l'étage inférieur des charges qui correspon- 
dissent à un entonnoir de trois-quarts. La profcmdeur des en- 
tonnoirs supérieurs étant de 15 pieds (4*60) et le centre de 
la charge se trourant à 46 pieds (14'',00) au-dessous de la 
surface du terrain, la ligne de moindre résistance rers en haut, 
c'est-à-dire rers le fond des entonnoirs, eut été de 31 pieds 
(9*,50) et la charge d'un fourneau ordinaire dans un terrain 
pierreux — d'enriron 168 pouds (2752 kilogr.) de .poudre; la 
charge produisant un entonnoir de trois-quarts eut été de 120 
pouds (1966,00 kilogr.). Cependant le fond des entonnoirs ne 
présentant pas de surface unie et ces entonnoirs ayant en gé- 
néral moins de 15 pieds (4*,60) de profondeur, le roc qui 
eût été soulevé serait en grande partie retombé dans l'enton- 
noir, rendant ainsi extrêmement difficile dans ces endroits les 
travaux que les Français auraient voulu entreprendre pour le 
percement des puits vers la couche inférieure. 

Dans la nuit du -*- r^-ir— au -s — ^^ — : on donne l'ordre 

M^%Mmmo >«• »••■• uw 4 septembre 5 septembre ' «vmmx/ «v»u««^ 

de charger la galerie i et les rameaux k, h^, k, k^y l, l^, i|, 
kl et In. En même temps, afin de pouvoir partout agir rapi- 
dement contre le mineur ennemi, ordre est donné de placer 
en tête de tous les rameaux avancés des charges de 6 à 9 



~ 137 - 

pouds (98,30 à 14^7,40 kilogr.), et, après avoir tout préparé 
pour le bourrage sans pourtant l'exécuter, de continuer à sur- 
veiller Tassiégeant. On creuse aussi une chambre pour les 
poudres en tête du rameau inférieur 0. Cette chambre se 
trouvant à une distance de 10 à 18 sagènes (21»,30 à 38»,40) 
du bord avancé des entonnoirs, il s'en suit que les extrémités 
de toutes les contre mines supérieures devaient rester intactes. 
C'est ainsi que, même après l'explosion dans le rameau 0, 
nous n'eussions par perdu la faculté de nous opposer, comme 
précédemment, aux progrès de l'assiégeant dans la couche su- 
périeure. Pendant les deux jours suivants la chambre est ache- 
vée et chargée de 120 pouds (1966,00 kilogr,) de poudre et 
on commence à exécuter le bourrage. Pendant tout ce temps 
le mineur ennemi ne se fait plus entendre nulle part. 



DÉTAILS. 

^/,^ août. La galerie / de Tétage inférieur est réunie 
au rameau 0, ce qui augmente considérablement l*affluence 
et la circulation de Tair dans tous les rameaux des puits 
no» VII, YIII et XIII. 

'/20 août. On fait des bourrages sans charge de poudre 
dans les rameaux c et c^ pour les préserver de Pexplo- 
sion dans c,. 

^V2s août. On achève la transversale 0'. 

Le rameau n® 9 est poussé k droite dans la direction 
du bruit occasionné par un atelier ennemi. 

On exécute un bourrage sans charge de poudre dans 
le rameau o^, pour le garantir de l'efTet du fourneau dans v. 

^^/2g août. On achève la transversale bd. 

On prolonge le rameau Z,. 

^ViG août. On ouvre les rameaux d*écoute d^ et q^ 
dans la direction où Ton entend l'ennemi. 




^ir 





Le f^^^^-. fe» aBéi mMÊtnM a Tastart ^ Sébotstopol 
H km Fnwçai» n Cawma t à ^tmaanx àm ■aadoa Mabkhow, 



I/aMW%é araît p répa i e le saceès de «■ attaque par on 
bumhu^lemeBl Urtibte qfà a^ait <i«é TÎngl-lfob joor dont 
dMCOoe d«» trcw dernières journées, noos afât ooAté près de 

Qtunqne les alliés eussent été repoossés à plosîeors repri- 
ses mr tous les autres points d'attaqoe, néanmoins la chute 
An Malakhow, oovrage qoi dominait sortont Finténeor de Se- 
bastopol^ ainsi que Tépoisement des ressources de la défense, 
engagèrent le commandant en chef à abandonner le côté Sud 
de SébastopoL 

A 4 heures de l'après-midi on reçût au bastion n"" i Fordre 
d^effectuer la retraite. Cet ordre produisit une impression pé- 
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nible sur la garnison entière et, particulièrement, sur nos braves 
mineurs qui étaient sur le point de porter à l'ennemi des coups 
d'autant plus décisifs qu'ils étaient imprévus pour lui. 

Ou n'avait pas fait jouer le fourneau chargé de 120 pouds 
(1966,00 kilogr.) de poudre et disposé dans le rameau infé- 
rieur 0, car le bourrage n'ayant pas encore reçu la longueur 
voulue on pouvait craindre (pi'il ne produisit son effet du côté 
du bastion. 

C'est avec un abattement profond que les mineurs se sé- 
parèrent de leurs sombres et lugubres souterrains auxquels ils 
s'étaient attachés par tant de beaux exploits et tant de glo- 
rieux travaux. 

C'est ainsi que se termina, après une durée de 7 mois, 
la guerre souterraine devant le bastion n"^ i. 



B. LA GUERRE SOUTERRAINE 
DETMT LA REDOUTE IV* I (SCHWIRTZ) 



(Atlas: feuille «o XXVI), 



19 sTril 



Après avoir^ le ^ ^" 1855, occupé les contre-approches 



devant la redoute n*" 1 (Schwartz) l'assiégeant ne se trouvait 
plus qu'à une distance d'environ 50 sagènes (lOG^'^OO) de la 
contrescarpe de cet ouvrage. Afin d'arrêter sur ce point les 
progrès ultérieurs de l'attaque, l'assiégé augmenta le nombre 
des feux de cette redoute afin de pouvoir balayer avec plus 
de succès le terrain situé en avant de cet ouvrage, et s'atta- 
cha aussi à trouver le moyen de garantir cette redoute contre 
les conséquences d'un assaut. 

Déjà près d'un mois s'était écoulé depuis que les alliés 
avaient envahi nos contre-approches et cependant ils n'avaient 
pas encore pu, pour faire avancer leurs cheminements sur ce 
point, vaincre les obstacles que notre artillerie opposait à 
leurs efforts. Il nous était donc permis de supposer que^ fati- 
gué de cette résistance opiniâtre, l'ennemi s'était résigné, comme 
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cela avait déjà eu lieu pour le bastion n'' 4, à chercher dans 
les chances d^une attaque souterraine les moyens de s^appro- 
cher de la redoute.' 

Cm ^ - - • BU xniii6ii I • j • 

est pour cette raison que, ^ ^^ g — du mois de mai, nous 

résolûmes d^ouvrir des travaux de contre-mines devant la re- 
doute n"^ 1 (Schwartz) et le bastion n** 5 afin de protéger ces 
ouvrages contre le danger qui les menaçait d'être minés par 
l'ennemi. 

Le plan d'action dressé à ce sujet par le général de Tod- 
leben avait pour objet: 

1) De creuser 13 puits dans le fossé du bastion et de la 
redoute, savoir: quatre puits devant le saillant du bastion, 
cinq devant l'angle d'épaule de gauche de cet ourage et de- 
vant les batteries n°' 24^ et 25 (Bourtzow et Titow) et, enfin, 
quatre devant la redoute; 

2) après avoir atteint la couche supérieure d'argile, d'en- 
trer en galerie au fond de ces puits en donnant une longueur 
de 4 sagènes (8"',50) à chacun de ces cheminements qui, plus 
tard, devaient être réunis entre eux au moyen d'une galerie 
d'enveloppe, devant tenir lieu de galerie de contrescarpe; 

3) de déboucher de cette galerie, située dans la couche 
supérieure, par des rameaux d'écoute de 20 à 30 sagènes 
(43" ,00 à 64" ,00) de longueur chacun, et disposés à des in- 
tervalles de 7 à 8 sagènes (15" ,00 à 17", 00) l'un de l'autre, 
tout en se réservant, pour les éventualités ultérieures, la fa- 
culté d'augmenter la longueur de ces rameaux dans les en- 
droits où le mineur ennemi donnerait signe de sa présence; 

4) de faciUter la circulation de l'air en reliant ces rameaux 
entre eux par des transversales à une distance de la galerie 
d'enveloppe assez grande pour parer aux difficultés que les 
travaux pourraient rencontrer en raison des qualités vicieuses 
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de Fair. Ces transversales deyaient constituer entre elles une 

« 

seconde galerie d'enveloppe; 

5) d'ouvrir, en cas de besoin, entre les trois groupes de 
contre-mines devant le saillant et devant l'angle d'épaule du 
bastion ainsi que devant la redoute, des galeries de commu- 
nication pour en déboucher, au besoin par des rameaux d'é- 
coûte ; 

6) de s'occuper, simultanément, de l'établissement de con- 
tre-mines dans la couche inférieure d'argile, et, à cet effet, 
d'y pratiquer des descentes dans les intervalles entre les ra- 
meaux supérieurs; arrivé à cette profondeur on se proposait 
de cheminer en avant en disposant les rameaux d'écoute aussi 
à des intervalles de 7 à 8 sagènes (I5"',00 à 17", 00) l'un 
de l'autre, en échiquier, et parallèlement aux rdmeaux de la 
couche supérieure; 

7) de réunir ces contre-mines avec l'intérieur de la redoute 
et du bastion au moyen de deux communications souterraines 
pratiquées le long de la capitale de ces deux ouvrages. 

La direction de ces travaux, exécutés sous la surveillance 
spéciale du colonel Gardner, avait été confiée au lieutenant 
Baran-Khodorowsky du 4-*" bataillon de sapeurs auquel on avait 
adjoint pour l'aider dans son service les sous-lieutenants Grou- 
chetzky et Matouchewitch du 3* bataillon de sapeurs et l'en- 
seigne Salzmann du 6* bataillon de la même arme. 

Quarante-quatre hommes du 3"" bataillon de sapeurs et 500 
hommes appartenant à l'infanterie furent employés à l'exécu^ 
tion de ces travaux. Ce détachement fut divisé en trois bri- 
gades qui devaient se relever mutuellement de huit en huit 
heures. 

On avait commencé, le ^^l„ mai, à creuser les puits et, le 
yr^, toute la série des 13 puits ordonnés avait déjà atteint 
la couche supérieure d'argile qui se trouva être à 12 pieds 
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(S"",?) aa-<le8sous du niveau du sol et présentait une épais- 
seur de 4 à 6 pieds (1",20 à l'^^SO). Arrivé au fond de ces 
puits on était aussitôt entré en galerie; la semelle s'en trou- 
vait à une profondeur de 18 pieds (S^'^SO) au-dessous de la 
surface du terrain. 

Au commencement (à la moitié n. st.) de juin, la galerie 
d'enveloppe avait déjà reçu son entier achèvement; elle était 
située à 4 sagènes (S^'ySO) de distance de la contrescarpe. 
Aussitôt on s'était mis à en déboucher par des rameaux d'é- 
coute conduisant vers l'ennemi. En même temps on entreprit 
la construction de 12 descentes qui devaient, en partant de la 
galerie d'enveloppe, réunir les contre-mines de l'étage supé- 
rieur à celles de la couche inférieure. 

Au milieu (à la fin nouv. st.) de juillet, les rameaux de 
la couche supérieure avaient déjà reçu, chacun, une longueur 
de 15 à 20 sagènes (32*^,00 à 43'°,00), et les descentes avaient 
presque à la même époque atteint la couche inférieure d'ar- 
gile. Le banc de roc intercalé entre les deux couches d'ar- 
gile, et la couche inférieure elle-même, présentaient en cet 
endroit un massif bien plus considérable que dans le terrain 
devant le bastion n"" 4. Le banc de roc avait une épaisseur de 
38 à 40 pieds (11»,60 à 12'",20) de façon que le niveau du 
sol se trouvait à 57 pieds (17",40) au-dessus de la couche 
inférieure d'argile qui elle-même avait une épaisseur de 6 à 
8 pieds (1*^,80 à 2°", 40). A la fin de juillet (au commencement 
d'août nouv. st.) les contre-mines se trouvaient dans un état sem- 
blable presqu'en tous points, à celui qui est indiqué, sur la 
feuille n* XXVI de l'atlas. A l'étage supérieur, près de 20 ra- 
meaux étaient venus s'étendre devant le bastion n"" 5, et en- 
viron 15 autres devant la redoute n"" 1 (Schvi^artz); ces ra- 
meaux dont les têtes se trouvaient à des distances de 20 à 
35 sagènes (43'",00 à 75"',00) de la contrescarpe, étaient se- 
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]^fés, tes titis des autres, par des intervalles de 7 à 8 ^è- 
M» (15*,00 à 17'°,00). Des transversales poussées, quelques- 
unes, en ligne perpendiculaire et, d'autres, en ligne oblique, 
avaient servi à établir une communication entre tous ces ra- 
meaux. Dans l'étage inférieur les descentes et les écoutes 
«vaieirt été amenées à une distance de 8 à 14 sagènes (17*, 00 
il 30'',00) de la contrescarpe; enfin, on avait encore réitni les 
contre-tnines avec l'intérieur de la redoute et du bastion, au 
moyen de deux communication souterraines s'étendant le long 
èe la eapitale de ces deux ouvrages. 

Le ^^2^^ûr ^^"^ entendîmes pour la première fois en tête 
du rameau f^ (puits n"" 11) le bruit produit par un atelier en- 
nemi travaillant à droite de la capitale de la redoute. Le len- 
demain ce bruit devenant de plus en plus distinct, on suspen- 
dit les fouilles dans ce rameau; et on le chargea de 12 pouds 
(196,60 kilogr.) de poudre, auxquels, le y^ août, à 8 heures 
du matin, on donna le feu au moment où le travail de l'assié- 
geant semblait s'être considérablement rapproché. Cette explo- 
sion n"" 1 lança en l'air trois soldats français dont les corps 
retombèrent à terre tout près de l'entonnoir {*). 



(*) L'ouvrage du général Niel parle de cette explosion dans les ter- 

« 

mes saivants: 

cYers huit heures du matiUi au moment où une brigade de sapeurs 
allait prendre le travail dans la carrière en avant de la batterie n^ 53, 
Tennemi a fait jouer un fourneau sous-chargé {d^) qui a complètement de* 
trait le logement que nous avions dans cette carrière. Il ne s'est pas 
formé d*entonnoir: les terres soulevées par l'explosion étant retombées 
dans Texcavation Tout entièrement comblée; le petit passage souterrain qui 
avait été entrepris en dernier lieu pour pénétrer dans la seconde carrière 
a été bouleversé; mais celui qui donne accès dans la première est resté 
intact, ce qui a permis de se couler à travers les débris de rocher qui 
recouvraient le lieu de l'explosion et de retirer deux hommes de garde que 

10 
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Neuf jours s'étaient écoulés depuis que cette explosion avait 
eu lieu sans qu'on eut pu surprendre aucun nouveau forait dans 
les cheminements de l'assiégeant. Le rameau 6, sur la capi- 
tale de la redoute possédait déjà une longueur de 45 sagènes 
(96'',00) en comptant de la contrescarpe de cet ouvrage. On 
pensait que sa tête devait déjà avoir atteint l'épaulement de 
la batterie française n"" 53 située en face de la redoute. Dans 
le but de détruire cette batterie, on avait débouché des deux 
côtés de ce rameau, au moyen de deux embranchements, cha- 
cun de peu de longueur. Le Vn août, ce rameau ainsi que 



le jea de la mine avait surpris dans la carrière et qui y étaient k demi 
ensevelis; mais deux autres ont été tués et trois ont été blessés. 

tL'absence d'entonnoirs n'a pas permis de se loger dans les terres et 
les blocs de rocher soulevés par l'explosion. Nos ouvrages n'ont éprouvé que 
des dommages sans importance, le petit logement pratiqué dans la carrière 
ne pouvant guère contenir qu'une dizaine d'hommes. 

tL'ennemi n'avait qu'à perdre à nous signaler l'existence de ces mines 
sur ce point. Il est vrai que les canonniers de la batterie n® 53 avaient 
dit à plusieurs reprises qu'on les minait, et un rapport russe, publié dans 
les journaux, avait parlé de travaux souterrains devant le bastion n® 5, 
mais on n'avait aucune indication certaine à cet égard. Il est probable que 
l'ennemi a été trompé par le travail souterrain exécuté pour déboucher dans 
la première carrière: les Russes se sont crus menacés par nos mineurs. 

cLa destruction de la batterie n® 53 étant évidemment le but que se 
propose le mineur de Tassiégé, on s'empresse d'ouvrir dans le terre - plein 
de cette batterie deux puits (2 et 3), à distance de trente mètres l*un de 
l'autre, d'où Ton pourra diriger deux écoutes vers le saillant de la lunette 
de gauche du bastion central (*), point de départ probable de la galerie' 
ennemie. Un troisième puits (4) est ouvert au fond du passage souterrain 
qui débouche dans la première carrière. On prend toutes les dispositions pour 
pouvoir écouter attentivement sur tous les points menacés» (pp. 376 — 377). 



(*) Redouta n* 1 (Schwartz). 
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868 deux embranchements avancés reçurent chacun une charge 
de 15 pouds (245,70 kilogr.) de poudre et chacun des em- 
branchements plus éloignés de la batterie une charge de 12 
pouds (196,90 kilogr.). Le lendemain, ^Vss août, à 5 heures 
du matin, on mit le feu aux cinq fourneaux n"^ 2, 3, 4, 5 et 
6 à la fois. L'effet que ces explosions produisirent à l'exté- 
rieur fut très considérable. Cependant la fumée s'étant dissipée 
on s'aperçut que tous ces fourneaux avaient joué en avant 
de la batterie ennemie et que toute leur action s'était bornée 
à démolir le talus extérieur de son épaulement {*). 

Dans la soirée du ^V» août, l'assiégeant fit jouer devant la 
tête du rameau fi un camouflet très faible n"" 1 qui ne nous 
causa aucun dommage. Depuis ce jour on n'entendit plus le 
mineur ennemi jusqu'au ^*/s7 août; ce jour là il donna le feu 
à droite de notre entonnoir n® 1 , à un fourneau surchargé n^ 2, 
dont l'explosion, en raison de la distance considérable qui le 
séparait de nous, ne nous fit aucun mal. Les Français restè- 
rent de nouveau sans se faire entendre jusqu'au ^^^^ j^^ ^^ 
ils effectuèrent les explosions suivantes: le n"" 3 — devant 
le rameau f^ qui eut 6 châssis endommagés, et les n"^ 4 et 
5 — devant la batterie n"" 53. 

Le **/to août, on surprit dans les rameaux c et e un fai- 
ble brait provenant d'un atelier ennemi, tandis que dans les 
rameaux f^ et b on entendit distinctement que le mineur de 
l'assiégeant travaillait avec vigueur à proximité de ces che- 
minements. A cette révélation, on se hâta d'introduire 9 pouds 
(147,50 kilogr.) de poudre dans le rameau /^ et 6 pouds 
(98,30 kilogr.) dans le rameau b; le lendemain matin, au mo- 



(*) Suivant Touvrage du général Niel (p. 381) la batterie n^53 n'avait 
été que Mblement endommagée par ces explosions; dix-sept hommes avaient 
été atteints par les pierres et sur ce nombre trois avaient été tués. 

10* 
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«eut d'iftebever le bourrage, l'assiégeant effectua les esplosioas 
n~ 6 et 7 qui ne nous causèrent aucun préjudice et ne dé- 
Tanfnèrent pas Biéme les conduits galvaniques ds^ns nos chemi- 
^enents. Aussitôt après l'ennemi s'était mis à travailler vi- 
goureusement devant le rameau f^ ce qui nous détermina à 
donner le feu, à 3 heures de Faprès-midi, au fourneau n"" 7 
établi dans ft\ on put bientôt s'apercevoir de la grande con- 
fusion que cette explosion avait produite dans les tranchées de 
l'ennemi d'où partirent, au même instant, des gémissements la- 
mentables C"). 

'Plus tard, un bruit souterrain très prononcé s'étant fait en- 
tendre devant f^ et ^i, on introduit dans chacun de ceà rameaux 
des charges de 6 pouds (98,30 kilogr.) de poudre; mais comme 
4e mineur de l'assiégeant continuait de s'approcher avec rapi- 
Sifé, évidemment dans le but de tomber dans le flanc du ra- 
ttaettu /i, on établit dans ce dernier un second fourneau de 9 
ponds ^147,40 kilogr.) à i sagènes (8'',50) de distance, lequel 
^était changé de 6 pcmds (98,30 kilogr.) de poudre qui y avaient 
élé déposés antérieurement. Dès le matin du i g^e^pt^bre ^ ^^ 
4ioarrageis se trotrvant achevés^ on mit le feu à chacun de 
ces fourneaux — n" 8 et 9 — dont l'explosion lança à la 
^fltfatte des débris de bois de coffrage provenant des galeries 
frtinçHises, et y ramena aussi un niveau à bulle d'air (""*). 

Dans la nuit du y^^ au j^^, on put entendre, 
du rameau /*s, que l'ennemi continuait de travailler dans la 



**m 



(^ IVMà tnineurs (français) ftarent blessés et pris û(f\tB le blinclagé M 
ils travaillaient; ils furent dégagés presque aussitôt; huit hommes de garde 
garent atteints dans les tranchées par les pierres projetées. (Niel, p. 386.). 

(**) Selon l'ouvrage du général Niel ces explosions avaient conUéiin 
puits de Aoola daa Français (p. 386). 
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même direction que la veille; et dans la matinée, Fassiégeant 
mit le feu à un puits de Boule qui produisit l'explosion n*" 8. 
Le lendemain matin, le mineur français se faisant entmidre 
devant le rameau (, on lui donna dans ce rameau le camou- 
flet n"" 10 qui précipita une gerbe de pierres et de terre dans 
la batterie française {*). 

Dans la nuit du ^^^^ au -j^siSis-, nos embuscades 
nous avisèrent que l'ennemi avait occupé les entonnoirs situés 
à proximité de sa batterie; vers midi on put remarquer dans 
les rameaux b et b^ que l'ennemi était occupé à creuser un 
puits de Boule, et, effectivement, quelque temps après il pro- 
duisit l'explosion n"" 9, qui, toutefois, ne nous fit subir aucune 
perte ('*). 

Les 23 et 25 août (5 et 6 septembre nouv. st.) les Fran- 
çais effectuèrent, presque au même endroit et sans plus de 
succès, deux autres explosions n** 10 et 11. Pour refouler le 
mineur ennemi sur ce point, aussi bien que pour faire éprou- 
ver de nouveaux dommages à la batterie n"" 53, nous fiifies 
jouer, le 7 gepte^re ' ^ l^extrémité du rameau b et sous le ta- 
lus même des entonnoirs, un fourneau n® 1 1 chargé de 9 poud^ 
(147,40 kilogr.) de poudre, qui fit fougasse vers l'ennemi et 
lança de son côté une gerbe immense de terre et de débris 
de roc f). 



(*) Il est dit dans l'ouvrage du général Niel (p. 387) qifs cette ex^ 
plosion avait lancé des blocs de rocher dans la batterie n* 53 et déduit 
un puits des Français. 

(**) Le même ouvrage (p. 338) nous attribue mal à propos l'explo- 
sion {d^) qui probablement n'avait été autre que l'éclatement d'une bombe. 

(***) Le général Niel, dans son ouvrage (p. 389), dit au sujet dé 
celte explosion: «A cinq heures trois quarts du matin l'ennemi donne le 
feu à un fourneau dont l'explosion {d^) n'a fait que servir nos projets, la 
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Nous ayons appris depuis, par la publication de l'ouvrage 
du général Niel, que les Français n'étaient entrés en galerie 
devant la redoute n"" i (Schwartz) que bien après nous, et que 
le bruit que nous avions surpris le ^j^^T' ^^'était nulle- 
ment provenu d'un travail dans les mines mais bien d'une 
communication souterraine que les Français étaient en train 
d'établir entre leurs tranchées et une carrière de pierres. Mais 
ce que nous savons aussi aujourd'hui, et c'est le même ou- 
vrage qui nous l'apprend, c'est «que les canonniers de la bat- 
terie n"" 53 avaient dit à plusieurs reprises qu'on les minait» et 
cependant les mineurs français n'acquirent une indication cer- 
taine de la présence du contre-mineur que lors de notre pre- 
mière explosion. Ce ne fut même qu'après le jeu de ce pre- 
mier fourneau que les Français se décidèrent à entrer en ga- 
lerie, car, loin de vouloir commencer une guerre souterraine 
dans un but aggressif, on voit parfaitement qu'ils n'avaient eu 
d'autre désir que de garantir leur batterie contre le danger 
d'être minée. 

La guerre souterraine devant la redoute n** 1 (Schwartz) 
' qui n'avait encore été qu'ébauchée, trouva son terme dans l'as- 
saut du 8 8^tem 6"rë^' '' Tcssort de l'ouvragc du général Niel, 
que les Français, probablement à cause de la résistance vi- 
goureuse qu'ils avaient rencontrée devant le bastion n"" 4, n'a- 
vaient eu nul dessein d'attaquer par le moyen des mines la 
redoute n"" 1 (Schwartz) ni le bastion n"" 5 et pourtant il n'en 
est pas moins certain que, pour parer aux éventualités des diffé- 
rents genres d'attaque qui eussent pu compromettre la sûreté 
de ces ouvrages, aucune des mesures de précaution, nécessi- 



possession de rentonnoir nous rapprochant de la Innette Schwartz. Malheo- 
rensement la gerbe, en retombant 9nr la batterie n^ 53 , y a tné nn homme 
et en a blessé oin(| antres • 
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tées par les circonstances, n'avait été omise de notre c6té. 
C'est ainsi qu'en ouvrant les mines devant la redoute n® 1 et 
le bastion n® 5, nous nous étions assurés des moyens qui de- 
vaient nous conduire à un double but: celui d'arrêter sur place 
le mineur de Tassiégeant pour un temps assez long, et de dé- 
jouer tout projet d'une attaque souterraine que l'ennemi eût 
pu diriger contre ces ouvrages. Enfin, et ce n'était pas là le 
moindre avantage, grâce à ces mêmes contre-mines, nos trou- 
pes, complètement rassurées sur l'impossibilité d'être minées 
par un ennemi dont elles n'étaient plus séparées que par une 
mince bande de terrain, purent concentrer toute leur énergie 
à la défense des ouvrages qui avaient été confiés à la garde 
de leur honneur. 



G. LA fillERRe SOUTERRAINE DEVANT LE lAlELON lALAUOW. 



(Atlas: femlU N^ XXVU). 



Le chef du génie prenant en considération que, depuis le 
- y ^ , jour de la prise de nos cgntre-approches du flanp 
gauche par les alliés, le mamelon Malakhow était derenu le 
point le plus important des attaques françaises, jugea utile, 
pour assurer la défense directe de cet ouvrage, de recourir 
aux moyens qu'on avait déjà adoptés et dont on continuait à 
faire usage pour la défense du bastion n"" 4. 

Ce plan ayant été arrêté d'avance, il entrait dans les calculs 
du chef du génie de concentrer contre le terrain en avant du 
mamelon, aussi bien que contre les batteries de siège qu'on 
pouvait s'attendre à voir surgir prochainement aux environs 
du Malakhow, une artillerie puissante par le nombre et for- 
midable par le calibre de ses pièces. 

Les détails de ce projet peuvent se résumer ainsi qu'il 

mît: 
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1) On sait que, aussitôt après la chute de nos contre-appro- 
ches du flanc gauche, nous avions entrepris la construction d'ua 
retranchement général sur le côté Karabelnaïa; c'est ce retran- 
chement qui, selon le projet, devait recevoir, à gauche du 
mamelon Malakhow, un certain nombre de batteries élevées, 
larges en profils et garnies de 30 bouches à feu de gros ca- 
libres. En plaçant ces pièces à gauche de leur but de 
tir on se proposait de les faire concourir, du but de jeu 
réuni de l'artillerie par la quelle on se proposait de prendre 
d'écharpe la lunette Kamtchatka et le terrain en avant du 
Malakhow. 

2) Une ligne à crémaillère formée de batteries portant 30 
autres pièces de gros calibres devait être érigée derrière 
l'enceinte fortifiée sur les pentes qui s'abaissent du bastion 
n"" 3 vers le ravin des Docks. Ces batteries devaient partici- 
per, du côté droit, au tir par lequel on voulait prendre en 
écharpe la lunette et le terrain en avant du Malakhow. 
L'emplacement de ces ouvrages projetés leur aurait permis 
d'agir par dessus les paHies de l'enceinte fortifiée sises dans 
le ravin et, en même temps, la montagne à laquelle ils s'ados- 
saient les dérobait complètement aux vues des batteries an- 
glaises établies derrière eux. 

De cette façon l'attaque du mamelon Malakhow fut venue 
se heurter contre 60 pièces de gros calibres qui devaient ren- 
forcer la défense de cet ouvrage; on ne peut douter que si 
le projet en question se fut réalisé, l'assiégeant eut eu à 
vaincre devant le mamelon Malakhow des obstacles bien plus 
considérables qu'il n'en avait rencontrés devant le bastion 
n"" 4. Il est vrai que les batteries c[ui, selon le projet, eussent 
du flanquer du côté droit le mamelon Malakhow, se fussent 
trouvées à peu près à la même distance de leur but de tir 
que l'étaient du leur, les batteries Schwan, qui servaient an 
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flanquement du bastion n ""i. Par contre, les batteries établies 
sur le flanc gauche du Malakhow eussent eu l'ayantage de 
poovoir agir d'une distance bien inférieure à celle qui se pré- 
sentait au tir des batteries Nikonow et Smaghine qui, du côté 
gauche, flanquaient le bastion n"" 4. 

Les approyisionnements en bouches à feu de gros calibres 
étant déjà presque épuisées, le chef du génie se proposait d'ar- 
mer ces nouvelles batteries au moyen de bouches à feu pri- 
ses dans les batteries de l'intérieur de la rade ainsi que dans 
les batteries les moins importantes du côté de la Ville. 

Les général de Todieben, jugeant que l'application de 
puissantes batteries de flanquement à la défense du Malakhow 
ne suffirait pas par elle seule pour garantir à un haut degré 
la sécurité de cet ouvrage, pensa qu'il serait fort utile de 
disposer, en même temps, devant le mamelon un système de 
contre-mines semblable à celui qui avait été développé de- 
vant le bastion n"" 4-. 

Ce projet indiqué sur la feuille n"" X^^YII de l'atlas, con- 
tenait les propositions suivantes: 

1) d'entrer directement en galerie dans la contrescarpe 
même de l'ouvrage au moyen de 15 cheminements de commu- 
nication espacés d'environ 8 sagènes (17"" ,00) entre eux, et 
s'abaissant graduellement vers la campagne; la couche supé- 
rieure d'argile, en cet endroit, se montrant à nu dans le fossé 
du mamelon Malakhow, permettait de ne pas recourir aux 
puits de mines pour entreprendre les travaux souterrains; 

2) de réunir ces cheminements, aussitôt qu'ils auraient at- 
teint une longueur de 5 sagènes (10"',70) et abouti à une pro- 
fondeur de 14 pieds (4 ,30), au moyen d'une galerie d'enve- 
loppe parallèle à la contrescarpe; 

3) d'ouvrir, dans la couche supérieure, des rameaux d'é* 



coûte prenant naissance dans les intervalles entre les grieries 
de communication et débouchant de la galerie d'enveloppe; 

4) de donner à ces rameaux une longueur de 10 à 12 
sagènes (Sl'^^O à 25'^,60) et de les faire ensuite conmiuni- 
quer entre eux au moyen d'une seconde galerie d'enveloppe; 
présentant la forme d'une série de saillants avec pans coupés; 
plus tard, on devait ouvrir dans cette galerie des rameaux 
d'écoute disposés à des intervaUes de 8 sagènes (IT'^^OO) les 
uns des autres; 

5) de se servir de cette seconde galerie d'enveloppe pour 
produire dans les mines un courant d'air non-interrompu; 

6) de pratiquer dans la première galerie d'enveloppe 10 
descentes s'abaissant vers la couche inférieure d'argile, laquelle 
devait aussi recevoir son réseau de rameaux et de galeries. 
Ces descentes devaient être disposées en face des galeries de 
communication afin d'augmenter la force du courant d'air vers^ 
ces descentes; 

7) de construire deux poternes entre le fossé et l'intérieur 
de l'ouvrage, pour pouvoir communiquer avec les chemine- 
ments souterrains; l'une de ces poternes — la plus grande des 
deux — devait être ouverte sur la capitale, et passer au-des- 
sous de la tour; l'autre — plus petite — devait être établie 
à droite, dans le saillant. De plus, un passage souterrain par- 
tant de la grande poterne devait aboutir dans la première ga- 
lerie d'enveloppe en passant sous le fossé. 

Le général de Todleben, se trouva, par suite de la bles- 
sure qu'il avait reçue, le 7ao juin, hors d^état de diriger sur 
place ces travaux qui devaient mettre à exécution le projet 
qu'il avait élaboré. 

Les travaux de contre-mines devant le Malakhow furent 
entrepris à la fin de juillet (commencement d'août nouv. st.). 
Le colonel du génie de Hennerich qmi dirigeait toute» les opé- 
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intîoBfl du génie 01^* le côté Rarabeinaïa, fîit aussi chargé de 
Ja diractioB générale des travaux dans les contre-mines; et leur 
exécution fîit confiée au capitaine du génie de Kiougen et au 
sous-lieutenants Nozdréiew du 4® bataillon de sapeurs et Tano- 
witch du G"", auxquels on avait adjoint la V^ compagnie du 
i* bataillon de sapeurs, comprenant 9 sous-officiers, 60 sapeurs 
el 450 auxiliaires de l'infanterie. Ces hommes furent répartis 
en trois sections qui se relevaient mutuellement de huit en 
huit heures. L'infanterie envoyait aussi 150 hommes par jour 
pour enlever la terre qui s'écroulait des parapets. 

Les travaux ne firent pas de progrès très rapides. A la fin 
d'août (au commencement de septembre nouv. st.) ils se trou- 
vèrent à l'état indiqué en jaune et en vert sur la feuille 
n* XXVn de l'atlas. 

L'étendue totale en longueur des cheminements souterrains 
dans la couche supérieure fut de 261 sagènes (556"',00); 
on avait, de plus, commencé 4 descentes dans la couche in- 
férieure. 

Le 5 ^n^bre ^ ^^ entendit pour la première fois dans une 
écoute voisine de la capitale le bruit assez éloigné d'un atelier 
ennemi; en conséquence on s'occupa aussitôt à charger les 
rameaux avancés. 

A ce moment' là, les approches de l'assiégeant ne se trou- 
vaient plus qu'à environ 15 sagènes (32'',00) de la contres- 
carpe. 

Le commandant en chef de nos armées, voyant que tous 
les moyens de défense étaient bien près de s'épuiser, conçut 
l'ideé d'abandonner à l'ennemi le côté Sud de SébastopoL 

C'est pour cette raison que le général de Todleben donna 
au colonel Hennerich l'ordre d'introduire dans les deux po- 
ternes des poudres en quantité suffisante pour faire sauter le 
front de face du mamelon Malakhow, après la retraite de nos 



— 158 — 

troupes. Afin de conserrer nos communications arec les con- 
tre-mineS) le passage souterrain en dessous du fossé fiit seul 
laissé libre pour la circulation. 

Un fusée ennemie étant Tenue tomber sur le débarcadère 
Ghrafskaïa mit le feu aux poudres qu'on était sur le point de 
transporter dour être déposées dans les deux poternes. Tel est 
le motif pour lequel on n'avait réussi, jusqu'à 10 heures du 
matin, Ï6Tm"^Sw' ^ réunir au mamelon Malakhow qu'une 
partie seulement des poudres nécessaires pour le faire sauter. 

Dans la matinée du ^ gep^Jirê ' ^ ^ heures, les Français 
mirent le feu devant le mamelon et à une distance fort rap- 
prochée de nos contre-mines, à 3 fourneaux qui ne nous cau- 
sèrent aucun dommage {*). 

Le même jour, à midi, les Français attaquèrent le Mala- 
khow sans que nous fussions préparés à les recevoir, et s'em- 
parèrent de cet ouvrage. Dans ce même moment, nous étions 
occupés à charger les fourneaux dans les contre-mines. La ra- 
pidité de cet assaut inattendu fat cause que près de 200 hom- 
mes qui se trouvaient dans les contre-mines furent faits prismi- 
niers par les Français. 



(*) Les Français firent joner ces fourneaux, dont chacun avait nae 
charge de 500 kilog., pour prouver k leurs troupes qutls étaient miltrei 
du terrain sur lequel fis allaient mMnkm k Tassant. 



D. CONCLDSION. 



Nous venons de donner, dans ce qui précède, Pexposé 
détaillé de la guerre souterraine telle qu'elle a eu lieu devant 
le bastion n"" 4 et devant la redoute n"" 1 (Schwartz) et nous 
avons décrit en même temps les travaux de contre-mines qui 
ont été exécutés en avant du mamelon Malakhow. 

Nous avons vu que, par la force des événements^ ces der- 
niers travaux qui ne constituaient qu'une petite partie du sy- 
stème de contre-mines dont on avait projeté l'exécution, ne 
nous furent d'aucune utilité; nous avons vu aussi que la guerre 
souterraine devant la redoute n^ 1 (Schwartz) avait été, presque 
à son début, subitement interrompue par la retraite de nos 
troupes qui avaient du abandonner Sébastopol. C'est pour cette 
raison que nous allons maintenant fixer notre attention sur la 
guerre souterraine devant le bastion n"" 4, remarquable par sa 
longue durée, les résultats acquis et l'énergie opiniâtre dé- 
ployée de part et d'autre. 

Les Français avaient déjà réussi à établir leur 4* parallèle 
à 65 sagènes (135"", 00) du bastion n"" 4, quand leurs progrès 
ultérieurs, sur ce point, se trouvèrent arrêtés par l'activité 
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sans égale déployée par l'artillerie du bastion. C'est ce qui força 
l'assiégeant à recourir aux mines. Le Vm^ il avait ouvert deux 
puits derrière la 3^ parallèle à une distance d'environ 75 sa- 
gènes (IGO'^^OO) de la contrescarpe; il en avait débouché au 
moyen de deux galeries espacées entre elles de OO^^^OO. La ga- 
lerie de droite suivait la capitale du bastion et la galerie de 
gauche se dirigeait sur la face droite de l'ouvrage. 

Nous lisons dans l'ouvrage officiel du général Niel, que les 
Français, en entreprenant leurs travaux de mines n'avaient eu 
en vue que de «faire quelques fortes explosions près du bastion 
du Mât, dans le but d'y jeter du désordre au moment de livrer 
l'assaut.» Cependant il est bien probable qu'ils avaient eu 
l'intention de miner le bastion même, en comptant sur l'im- 
)H*évoyance de l'assiégé pour prévenir leuns desseins {*). 

De son côté l'assiégé, qui avait raison de se doutcn* que 
les Français cheminaient sous terre pour attaquer le bartiofl, 
s'occupa activement à déjouer les tentatives de l'assiégeant. 
Au commencement (au milieu nouv. st.) de décembre, il fit 
les premières dispositions pour établir devant le bastion un 
vaste système de contre-mines à une profondeur de 18 à 21 
pieds (B'^ybO à 6'',40) au^essous du niveau du sol et dans 
la Bième couche d'argile dans laquelle cheminait le mineur de 
Passiégeant. Vers la mi-janvier (fin de janvier nouv. st.) Ie9ra« 
meau d'écoute avaient déjà abouti à une distance de 18 s»* 
gènes (38"" ,50) de la contrescarpe. 

En surveillant rigoureusemeni le imieur français et en travaîi- 
kmt lui même pour ne pas donner l'éveil à l'ennemi avee ton- 



(*) Cette suppostioii est confirmée par un plan du siège lithographie li 
l^aris et sur lequel on voit one galerie française 8*étendant le long de la 
ci|&làié dn DMtion tt^ 4 et une chambre anx poudres disposée sooâ le sail- 
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tes les précaulioiis nécessitées par les circonstances, l'assiégé 
surprit pour la première fois, le ^/aq janvier, un bruit provenant 
d'un cheminement français qui prouva, jusqu'à l'évidence, que l'en- 
nemi travaillait avec une grande insouciance et sans se douter du 
danger qui le menaçait. L'assiégé Ipisse tout le temps au mi- 
neur français de s'approcher de plus prèjs^ et, le ^3 ^^er ' 
il lui donne son premier camouflet, par lequel il brise l'extré- 
mité de la galerie française dont la tête se trouvait, en ce 
moment, à 20 sagènes (30^^,00) de distance de la contrescarpe 
et dont la longueur totale était de 100'',00. 

Les Français surpris par l'apparition du contre-mineur 
furent fortement déconcertés par ce coup tout à fait inattendu 
pour eux. Au lieu de nous répondre par un fourneau surchargé 
ils reculèrent à H sagènes (29"", 90) en arrière de la tétc de 
leur galerie et, en s'arrétant à cette distance, ils y établirent 
un fourneau sous-chargé par l'explosion duquel ils voulurent 
nous barrer le chemin, par crainte, sans doute de voir nos 
mineurs s'emparer de vive force de leur galerie. L'assiégé 
s'empressa naturellement de profiter des fautes comiliises par 
son adversaire. Il ne tarda pas à occuper l'entonnoir français; 
il y mit le feu à quelques puits de Boule, dans le but de forcer 
l'assiégeant à se retirer davantage en arrière et se fraya un 
chemin vers la partie avancée de la galerie française qu'il 
occupa, se trouvant ainsi, tout d'un coup, avancé de 12 sagènes et 
demie (26*^,70) sur l'étendue de la capitale. Enfin, pour s'as- 
. smrer la possessions du terrain dont il s'était si facilement 
rendu mettre, l'assiégé ne tarda pas à déboucher de la galerie 
ennemie qu'il avait ocupée, en poussant à droite et à gauche 
de celle-ci un certain nombre de rameaux d'écoute. 

Suivant les règles de l'art, l'assiégé devait s'attendre à ce 
que l'ennemi, dans le but de détruire les contre-mines sur une 
grande étendue et de se rapprocher davantage du bastion, 

11 
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^wifrAMer^ «M^sitôt l'offensive en faisant jouer, daM M^g alariaa, 
éfis (porneattx surchargés. Mais, contre toute attente, les Fran* 
çais, pçndant deux mois et demi qui suivirent Toccupation de 
leur galerie par l'assiégé, se bornèrent à nous donner deux ca- 
mouflets a^sez faibles, dont l'un produisit une explofiion qui 
passa presque inaperçue et dont l'autre atteignit un de nos 
rameaux sur la capitale en nous causant une perte de 3 hom- 
mes tués et de 2 contusionnés. 

Plus tard, et ce ne fut que le Vu ^y^îh les Français fi- 
rent jouer une série de fourneaux accolés à 30 — 40 sagènes 
(64.",00 — 85"',00) de la contrescarpe et à 4V, — 8 sagenès 
(9"',60 — 17", 10) en avant des têtes de nos contre-mines et 
sans nous causer d'autres dommages que de légères dégrada- 
tions à nos cheminements. 

Les entonnoirs produits par ces explosions se trouvant 
plus près de la parallèle française que du bastion, l'assiégé 
diiJL qécessairement renoncer à les occuper. 

lippus devions nous attendre à ce que l'assiégeant, après 
aYoir occupé ces entonnoirs, en déboucherait dans de différen- 
tes directions par de nouvelles galeries d'attaque, pour établir 
dans celles-ci une seconde série de fourneaux surchargés tou- 
jours dans le but de détruire les contre-mines et de s'avancer 
d|e plu^. en plus vers le bastion. 

Çans le désir qu'ont les ingénieurs français de vouloir 
expliquer les causes de leur insuccès qui, selon eux, leur avait 
^ abandonner l'idée de déboucher de leurs entonnoirs m 
qnpj^en de galeries d'attaque, ils font valoir principaleineiit la 
c^culté qu'ils auraient éprouvée à cheminer dans la coiid^ 
d'argile à raison des débris de roc qui recouvraient les. talus 
des entonnoirs. 

Quoique cette circonstance ait pu, en effeli présentftc qwHr 
(|iies obstacles, ils étaient, cependant, loin d'avQ\r un aaractÀF% 
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assez sérieux pour ôter tonte possibilité d'entrer en galerie 
dans la coucbe d'argile; et, ce qui le prouve, c'est que 1) 
an début de la gnerre souterraine il nous était arrivé souvent 
k nous-mêmes de pratiquer des puits dans les entonnoirs de 
Fennemi et d'en déboucher, sans aucun obstacle, pour che- 
miner dans l'argile et que, 2) les Français eux-mêmes avaient, 
à plusieurs reprises, mis cette couche à nu et j avaient con- 
struit plusieurs portions de galeries. 

Ce n'est donc pas dans la raison allégnée par les Fran- 
çais qu'il faut chercher les causes qui les avaient empêchés 
de construire dans leurs entonnoirs des galeries d'une longueur 
suffisante. Le véritable motif en est que tout le terrain en 
dessous des talus des entonnoirs était envahi par les têtes des 
rameaux d'écoute de l'assiégé. Les extrémités de ces chemine- 
ments n'avaient, les unes entre les autres, que des intervalles 
de 3 à 6 sagènes (6*,40 à 12",80), de façon que les Français 
ne pouvaient s'insinuer entre elles sans attirer aussitôt l'oreille 
vigilante du contre-mineur. Et en effet, ils avaient, maintes fois, 
tenté de déboucher de leurs entonnoirs, et, chaque fois, nos 
eamouftets n'avaient pas manqué de détruire ces commence- 
ments de galeries avant qu'ils eussent pu atteindre assez d'é- 
tendue pour permettre d'y exécuter des bourrages d'une lon- 
fàBûT suffisante. 

Le massif épais de roc qui se trouvait au-dessus des 
cMtre-mines présentait l'avantage d'augmenter l'effet de nos 
fourneaux contre les entonnoirs ennemis et, en même temps, 
pft>tégeait nos cheminements contre le danger d'être atteints 
pat" les puits de Boule creusés dans la surface du sol. 

Cependant, là aussi, l'assiégeant eut pu profiter d'une circon- 
stance avantageuse pour détruire les contre-mines; une occa- 
éibtt sembliâ^ s'était présentée h Iqi après le '/^ avril, jour de 
l'explosion de ses fourneaux surchargés. Pendant la mrit fui avait 
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suivi cet événement, il eut pu occuper notre entonnoir n^ 1 
et s'y maintenir, car celui-ci n'était qu'à Gsagènes (12''980)de 
distance des grands entonnoirs de l'assiégeant; il eut du, après 
s'en être rendu mattre, y pratiquer un puits creusé à la hâte, 
lequel par son explosion eût atteint nos rameaux les plus voi- 
sins et, eût, en même temps, augmenté la profondeur de l'en- 
tonnoir. Dans cet entonnoir approfondi les Français auraient 
put creuser un nouveau puits pour faire jouer, cette fois, un 
fourneau surchargé qui aurait détruit les contre -mines sur 
une grande étendue, le long de la capitale, tandis que le nou- 
vel entonnoir ainsi produit se serait trouvé réuni aux enton- 
noirs déjà existants et situés plus en arrière. 

L'expérience ayant démontré aux Français les difficultés 
qu'ils auraient eues à entrer en galerie dans leurs entonnoirs et 
à écarter le contre-mineur de leur talus antérieur, ils s'occupè- 
rent à couronner le bourrelet le plus voisin de leurs tranchées 
et y établirent leur i^ parallèle, dans l'unique but d'arrêter 
le contre-mineur. 

C'est pour cette raison qu'en creusant des puits peu pro- 
fonds dans le talus antérieur des entonnoirs, ils y faisaient jouer 
des fourneaux qui n'étaient chargés que d'une faible quantité de 
poudre. Mais comme ceux-ci étaient exécutés sans bourrage 
suffisant, leurs effets se produisaient pour la plupart en l'air et 
en arrière vers les entonnoirs des Français, tout en n'enta- 
mant que fort peu le roc, et ne causant que de rares et in- 
dgnifiants dommages aux contre-mines. 

Dans de pareilles circonstances, le bourrelet des entonnoirs 
faisait de si lents progrès vers la place, quç cinq mois se pas- 
sèrent—depuis le mois d'avril jusqu'à la fin du siège — sans que 
l'assiégeant eut pu revenir à l'endroit où il s'était déjà trouvé 
au mois de janvier, et duquel il avait du se retirer après le 
jeu de notre premier fourneau. 
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Cependant l'assiégé ne s'était pas contenté d'assurer la se* 
corité da bastion par le seul moyen des mesures qu'il arait 
prises pour combattre une attaque souterraine cheminant dans 
la couche d'argile la plus voisine de la surface du sol; il s'oc- 
cupa aussi de l'exploration du sol à des profondeurs plus con- 
sidérables et, ayant rencontré à environ 42 pieds (Id'^^OO) au 
dessous du niveau du terrain une seconde couche d'argile 
d'une épaisseur de 4 à 5 pieds (l'',20 h 1"',50), il ne manqua 
pas de s'y établir au moyen d'un second étage de contre-mi- 
nes. De cette façon nos contre-approches de l'étage supérieur 
se trouvèrent garanties contre toute atteinte venant de plus 
bas et nous nous procurâmes, en même temps, la facilité de 
miner les galeries de l'ennemi qui cheminait dans la couche 
supérieure . 

Quelque temps après que les Français eussent fait jouer 
leurs fourneaux surchargés, ils exécutèrent aussi quelques tra- 
vaux dans le but d'explorer la nature du sol situé plus bas que 
leurs galeries; dans ce but ils creusèrent, au mois d'avril, un 
puits dans l'un de leurs rameaux voisins de la capitale du bas- 
tion n"" 4. Mais arrivés à une profondeur de 6"',00, ils jugè- 
rent inutile de pousser ces travaux plus loin, supposant, que 
«s'il existait une seconde couche d'argile au-dessous de celle dans 
laquelle les Français cheminaient, elle se trouvait à une pro- 
fondeur telle qu'on ne pourrait produire des effets à l'extérieur 
qu'en employant des charges énormes.» 

Et cependant, il est certain que les Français en s'approfon- 
dissant encore de 2 à 3 pieds (0*,60 à 0",90) dans le roc, 
eussent atteint la couche inférieure d'argile. Quoique l'exécution 
des travaux à cette profondeur eût présenté quelques difficul- 
tés, elles n'étaient pourtant pas insurmontables et ce qui le 
prouve, c'est l'existence de contre-mines dans cette couche. 

Selon l'opinion du général Niel, le système de nos mines 
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inférieures avait dn exiger de grands trarraox et n'a pas été 
otîKsé; l'enceinte de la place n'avait pas, dit-il, assez de va-* 
lenr pour les justifier (*). 

Il nous est impossible de partager cette opinion; les cou* 
tre-^nines de l'étage inférieur nous ont présenté le grand avaff* 
tage qiie les défenseurs du bastion n® 4 ainsi que les minears 
qui travaillaient dans l'étage supérieur étaient, par ce moyen, 
complètement rassurés sur l'impossibilité d'être minés par l'en- 
nemi. De plus, si la retraite de nos troupes vers le cdté Nord, 
n'eut pas mis fin à la guerre souterraine, nous eussions eu la 
possiUlité de détruire tous les travaux des Français exécutés 
dans la couche supérieure. 

D'un autre côté, si nos adversaires eussent considéré la qnes^ 
tion sous un point de vue différent et cheminé dans la couche in« 
férieure, et que nous nous fussions contentés de notre système 
supérieur seul, il est clahr qu'alors tous les avantages eussent 
été du côté des Français, lesquels, en poussant leurs galeries 
en-dessous de nos contre-mines, eussent pu impunément miner 
nos cheminements souterrains ainsi que le bastion n^ 4. 

L'examen du plan des travaux de contre-mines devant le 
bastion n"* 4 fait ressortir certaines anomalies dans la direction 
des rameaux qui s'étaient écartés de la ligne droite, et qui 
avaient reçu, par ce motif, un tracé irrégulier. 

Cette irrégularité provenait de ce que: 

1) les travaux dans les contre-mines avaient été inaugurés 
et exécutés sur une échelle fort large, de sorte que le nombre 
des mineurs dont on pouvait disposer n'était pas suffisant, ce 
qui obligeait à prendre dans l'infanterie les trois -quarts des 
travailleurs occupés dans les mines; 



(*) Siège de SébMiopol p. 538. 



8) on ne pottédaft ptA leA fttàtntïnéhts de ittàtHéiilàtH|Uè 
téeessaîree poirir donner àttx rdmeaux une direétioii U)Nijdtti« 
nfiguKère. Ces instrametits indispensables ne nous arriVèfefit 
cpi'aii tniKen (à la fin) de janvier alors que la galerie d'eùVë* 
l<}ppe se trouvait déjà achevée et que la plupart des iraittésitti: 
avait reçu une longueur d'environ 13 sagènes (30^,00); 

3) de bons ventilateurs faisant défaut, les tUîheurs étaiëftt, 
pour la plupart du temps, forcés de travailler danë ieé té- 
nèbres; 

4) par la difficulté qu'on éprouvait à maintenir la régularité 
dans des travaux conduits sur une échelle aussi vaste, la 8inrv^«- 
lance était devenue d'autant plus « difficile qu'on déployait les 
(dus grands efforts dans le seul but de cheminer le plus vite 
possible à la rencontre de l'ennemi. 

On ne remak*que plus de ces irrégularités dans les contre- 
mines devant le bastion n"" 5 et le mamelon Malakhow, car 
alors les mineurs avaient déjà acquis assez de pratique pour 
se guider avec précision en cheminant sous terre. 

Le général Niel, en parlant de nos travaux, présente les 
observations suivantes: 

«S'ils (les Russes) n'avaient pas été gênés dans leur tara- 
vaU^ le tracé des contre-mines du bastion du Mât (bastion 
n^ 4) n'eût sans doute présenté pas moins de régularité que 
celui du bastion central; mais à partir du moment où la hiM0 
s'est engagée, on ne distingue plus aucun plan, il s'est pro- 
duit dans la marche des mineurs russes un désordre incontes- 
table. Cependant ils n'avaient pas comme nous, à contotimer 
des Uocs de rocher impossibles à traverser; ils étaient libres 
de leurs mouvements dans la couche d'argile, et ne devenaient 
vulnérables que lorsqu'ils en sortaient pour aborder le talus 
de nos entonnoirs. On est porté à supposer que chaque mi- 
neur tenant la tète d'uri cheminement marchait pdùr son compte 



sans se préoccuper de la route suivie par ses voisins. Les in- 
convénients de cette absence de tout plan arrêté d'avance sont 
évidents: on a fait beaucoup de travail inutile, car, avec un 
développement bien moindre de rameaux, on pouvait avoir 
autant de tètes d'attaque; il devait être souvent impossible de 
distinguer le bruit du travail de l'ennemi de celui d'un voisin 
dont on ignorait la position exacte; enfin on ne pouvait pro- 
duire une forte explosion contre les Français sans détruire un 
cheminement russe» {*). 

Ces observations du général français méritent un examen 
détaillé. 

Un système de contre-mines exécuté dans la prévision d'un 
siège éventuel doit avoir, sans doute, un tracé régulier. Mais, 
en temps de guerre, quand le contre-mineur et le mineur au- 
ront déjà engagé la lutte, on devra, pour cheminer dans telle ou 
telle direction se laisser guider uniquement par l'ouïe, sans se 
laisser aucunement préoccuper par le désir de conserver un 
tracé régulier avec intervalles uniformes entre les différents 
rameaux. 

De plus, on devra nécessairement se réserver des écoutes 
ouvertes dans le voisinage des rameaux qui seront menacés 
par l'ennemi. De cette façon, quand le contre-mineur se verra 
forcé d'abandonner l'un de ses cheminements il en possédera 
non loin de celui qu'il aura perdu, un autre, indépendamment 
de toutes les galeries que l'assiégé, avant les débuts de la 
guerre souterraine, aurait poussés vers la droite et vers la 
gauche pour embrasser une étendue de terrain plus considé- 
rable et qui, à leur tour, seraient employés pour arrêter les 



(*) Niel. Siège de Sébastopol. pp. 537—538. 
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dieiiiineinents ennemis qui viendraient directement à atta(juer 
ces galeries elles-mêmes. 

C'est aussi conformément à ces idées« que le chef du gé- 
nie à Sébastopol avait dirigé les travaux souterrains. Les rap- 
ports que, chaque jour, il recevait des mines, portaient dans 
quels rameaux, de quel côté et à quelles distaqces on enten 
dait le mineur ennemi, en quels endroits celui-ci avait produit 
des explosions et quels en avaient été les résultats. Se ren- 
dant en personne sur les lieux, il vérifiait tout jusqu'aux moin- 
dres détails de la situation, et indiquait sur le plan du tracé: 
1) que tels rameaux devaient être prolongés en conservant 
leur ancienne direction; 2) que de tel rameau on devait 
déboucher à gauche ou à droite au moyen d'une nouvelle 
écoute dans telle direction; 3) que, en remplacement de tel 
rameau détruit par l'explosion ennemie, devait être poussé h 
telle distance tel autre cheminement; 4) que dans tel rameau 
les poudres devaient être introduites; 5) que d'un tel rameau 
on devait produire telle explosion. 

On comprend que toutes ces indications ayant été faites 
sur les lieux mêmes et en tenant compte des circonstances 
locales, toute régularité avait dû disparaître peu de temps 
après l'ouverture de la guerre souterraine. 

Au début de cette guerre, les deux adversaires avaient eu 
les mêmes difficultés à surmonter, puisque les Français chemi- 
naient alors dans la même couche que nous. Mais plus tard, 
après qu'ils eussent fait jouer leurs fourneaux accolés, ils 
avaient été effectivement entravés dans leur marche par les 
quartiers de roc que les explosions précédentes avaient soule- 
vés; cependant, ainsi qu'on l'a vu plus haut, ces obstacles 
n'avaient pas été d'une najture assez sérieuse pour avoir pu 
nous empêcher de creuser des puits dans les entonnoirs et 
d'en déboucher par des rameaux à la rencontre du mineur 
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raMMiih D'un autt-e eôté^ tes FrâA^te avaieiit ptinr «ut FM- 

mense avantage de pouvoir, en travaillant datis tenrs MtOlh 
noirs, respirer librement au grand air; tandis que nos mineilrs, 
placés en tête de nos rameaux d'une longueur considértiblë, 
étaient, la plupart du temps, forcés, à cause de l'insoffisitnce 
d'air, de travailler dans l'obscurité, eH il arrivait souvent qu'ib 
devaient, après les explosions, se retirer des rameaux et inter- 
rompre leur ouvrage durant un temps considérable. 

Le général Niel prétend que «nous avons fait beaucouji 
de travail inutile». 

Effectivement, . avant de nous rencontrer avec le mineur dé 
l'assiégeant, nous avions fait 5 à 8 7o de travail inutile; mais, 
en mettant de côté une certaine perte de temps qui en avait été 
le résultat, nous en fûmes largement compensés par la rapi« 
dite et la persévérance avec lesquelles nos projets se trouvé-^ 
rent réalisés. On comprend facilement que nous ne pduvioni 
pas rester inactifs jusqu'à l'arrivée des goniasmomètres et des 
boussoles qu'on devait nous envoyer à Sébastopol, et dont, 
au début de la guerre souterraine, nous étions complètement 
dépourvus. Mais, dès le moment ou nous eûmes rencontHl 
l'ennemi, aucun des travaux faits par nous ne fut inutfle, ctf 
dès lors tous nos cheminements ne furent exécutés que dâïlS 
le seul et unique but d'opposer une résistance vigoureuse à 
Tennemi sur tous les points où il viendrait à manifester sa 
présence. 

Le général Niel met encore à notre charge d'autres incott^ 
vénients, qui, selon lui, avaient dû nous gêner dans nos ttià- 
nœuvres; mais ceux-ci n'avaient, positivement, aucune ràiSMÉ 
d'être. 

Jamais aucun cas ne s'était présenté, où nos toiittèufs se 
fussent mépris sur un travail provenant soit du ttinètir ènifétttf 
soit «Pun de leurs camarades dan^ lès MimëiUix ytti^Mèt (ait*. 
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pour mieux écouter, on suspendait à un moment donné, tous 
les travaux dans tous les cheminements à la fois. 

Nous avions été amenés, par la force môme des circcm* 
stances, à ne laisser que peu d'espace entre nos différrats 
rameaux, et jamais aucun incident ne nous a fait regretter 
cette conduite. En effet, admettons même, que dès leur ori- 
gine les différents rameaux eussent été ouverts à des interval* 
les de 7 sagènes (15"',00) Tun de l'autre; supposons en même 
temps qu'on eût effectué dans l'un d'eux trois explosions con* 
sécutives qui l'eussent détruit sur une grande partie de sa lon- 
gueur, ou même que cette destruction eût été produite par 
une explosion de l'ennemi. On comprendra facilement que, la 
ligne de moindre résistance étant de 18 pieds (5'^,50), il au- 
rait été difficile de compter sur une action efficace de la part 
d'un camouflet établi dans un rameau voisin séparé de l'autre 
par un intervalle de 49 pieds (IS'^fOO); dans ce cas, pour 
détruire une galerie de l'ennemi^ on aurait du recourir à un 
fourneau surchargé ce qui aurait certainement présenté de 
graves obstacles à la défense. 

C'est dans ce but que, au fur et à mesure que les ra- 
meaux étaient diminués de leur longueur, soit par l'effet de 
nos fourneaux soit par les explosions de l'assiégeant, on sen- 
tait nattre la nécessité de posséder en réserve d'autres ra- 
meaux à côté des galeries qui venaient d'être détruites. Ce- 
pendant, jamais aucun de nos cheminements n'avait été atteint 
par l'effet de nos propres explosions; dans le cas où nous au- 
rions pu avoir lieu de craindre pour quelqu'une de nos écou- 
tes, on y exécutait un bourrage sans poudre pour protéger 
ce cheminement contre le danger d'être détruit par l'un ou 
l'autre de nos fourneaux. 

Le zèle, le courage et l'habileté de nos soldats-mineurs 
avaient largement contribué au succès que nous avions obtenu 
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dorant la gaerre souterraine devant le bastion n"" 4. Ni les 
fatigues excessives ni les maladies auxquelles fls étaient con- 
stamment exposés dans les mines, n'avaient pu les décourager 
dans ces sombre et étroits souterrains; bien au contraire, on 
peut dire qu'une certaine exaltation s'était emparée d'eux et 
que, positivement^ ils s'étaient passionnés pour les travaux dans 
les mines. Us aimaient à être placés dans les endroits les pins 
dangereux et il leur répugnait de travailler dans les rameaux 
plus éloignés de l'ennemi. Chaque semaine, r^lièrement, le 
chef du génie les faisait passer en revue et s'informait de 
leur état sanitaire; les mineurs chez lesquels on observait quel- 
ques sj'mptômes de maladie, étaient aussitôt renvoyés dans la 
ville pour recouvrer leurs forces {*). Mais ces hommes qu'on 
voulait obliger à se reposer demandaient comme une grAce 
spéciale qu'on leur accordât la permission de rester aux travaux. 

Quant aux auxiliaires de l'infanterie, ils n'étaient dabord 
entrés dans les mines qu'avec une grande terreur pour les 
ténèbres dans lesquelles désormais, ils allaient travailler; mais 
après qu'ils en eurent pris l'habitude ils ne le cédèrent plus en 
rien, sous le rapport de l'intrépidité et du courage, aux anciens 
mineurs. 

La défense opiniâtre déployée par l'effet des contre-mines 
devant le bastion n^ 4 (ut suivie de conséquences fort graves. 
L'influence morale qu'elle produisit sur les Français fut une 
des causes principales qui engagèrent l'ennemi à ne pas se 
hasarder k livrer l'assaut au bastion n"" 4, dont, au mois d'oc- 
tobre, ils s'étaient déjà rapprochés, sur la surface du terrain, 
à 65 sagènes (138"", 00) de distance. 



(*) Les minears qui étaient restés longtemps dans les mines avaient 
la figure pile et un teint de cire d'une transparence toute particulière. 
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Et cependant, le bastion n® 4 n'aurait pu présenter à Fas- 
saut qu'une défense excessivement faible^ car lors du second 
bombardement, son artillerie avait été constamment démontée, 
et l'ouvrage lui même avait été maintes fois, mis dans un état 
de démolition presque complet; et, malgré cela, les Français 
avaient cependant, préféré entreprendre l'attaque régulière des 
ouvrages avancés de la Karabelnaïa. Après s'en être emparé, 
ils se résignèrent à livrer l'assaut à l'enceinte fortifiée de la 
Karabelnaïa, et à s'exposer, en marchant à travers champs sur 
des distances de 200 à 300 sagènes (425'' ,00 à 650 ,00), 
au feu d'une artillerie qu'ils n'avaient pu réussir à faire taire, 
résultat, que, depuis longtemps déjà^ * ils avaient acquis devant 
le bastion n* 4. Après l'assaut manqué du */i, juin, les Fran- 
çais eurent besoin de plus de 3 mois pour les travaux régu- 
liers de siège jusqu'à ce que enfin, le g septUbre ^ ^'® réussirent 
à s'emparer du mamelon Malakhow. Il est donc évident que 
les contre-mines devant le bastion n"" 4, avaient contribué à 
prolonger de 5 mois, au moins, la durée du siège de Séba- 
stopol. 



Le tableau suivant présente un aperçu de la totalité des 
travaux exécutés par l'assiégé et l'assiégeant, du nombre des 
explosions exécutées de part et d'autre, de la consommation 
de poudre, et enfin l'énumération des pertes en hommes su- 
bies des deux câtés: 
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(*) Ce chiffre de 103 hommes est le produit de la somme de toutes 
les pertes particulières reproduites dans Touvrage du général Niel; cepen- 
dant ce chiffre nous parait, évidemment, ne pas atteindre le nombre réel 
des pertes subies par les Français dans la guerre des mines; car nos ob- 
servations nous ont lait constater que plusieurs de ces pertes ne sont point 



L'examen de ce tableau nous fait voir que: 

1) Fassiégé, qui n'avait pas eu de cheminements souter- 
rains construits dans la prévision d'un siège, en avait déve- 
loppé durant la guerre cinq fois plus que l'assiégeant; 

2) les quantités de poudres consommées par l'assiégé et 
l'assiégeant se rapportent entre elles comme 1:5; 

3) l'assiégé n'avait employé dans ses mines qu^un demf 
pour cent des poudres consommées par son artillerie, et l'as- 
siégeant un et demi pour cent de la consommation en poudres 
de la sienne. Ceci nous prouve suffisamment c[u'une guerre 
souterraine conduite dans les proportions même les plus vastes, 
ne requiert pour. son emploi qu'une fraction insignifiante des 
quantités de poudres que consomme habituellement l'artillerie; 

4) les pertes en hommes subies des deux côtés par l'ex- 
pUt^on ^eai liD^urneaux n'ont été que minimes ep comparaison 

dçA RY^W^ ^^^^ ^^ P^^ ^^ d'autre par le feu de l'artillecifi 
Qt de la mousqueterie. 

Oo peut en conclure que la guerre des mines tire , son im- 
portance particulière de l'influence qu'elle exerce sur le moral 
4^9. armées et que, encore bien que les résultats dont elle fait 
9livre son emploi aient de graves conséquences, néanmoins 
l(» pertes en hommes qu'elle occasionne sont, en général, 
498^ insignifiantes. 



portées snr les listes et que, selon toate probabilité, elles n'ont pas été sé- 
parées des pertes générales occasionnées dans les tranchées. Il serait donc 
plus conforme k la vérité de fixer pour les deux partis une perte au moins 
égale, surtout si l'on considère que beaucoup de mineurs et d'auxiliaires 
dinhnlerie ont et être atteints par les projectiles creux dont notre artlHe- 
ria* Ml aessait de bire usage en grand sombre contre les entonnoirs dies 
BiiMnii. 
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œNSIDÉRATIONS TECHNIQUES 

sur les travaux exécutés de part et d'autre durant la guerre 

souterraine devant Sébastopol. 



I. RAnDiré DES TRAVAUX. 

a) Puits de mines. La promptitade et la facilité avec les- 
quelles on parvenait à s'enfoncer dans le terrain variaient con- 
sidérablement selon la pins ou moins grande solidité du roc à 
traverser et dépendaient en outre tant de la profondeur même 
à laquelle se poursuivaient les travaux que des qualités bon- 
nes ou mauvaises de l'air qu'on respirait à ces différentes 
profondeurs. Dans les puits supérieurs un travail de 24 heures 
de durée avait pour résultat une augmentation de profondeur 
de 1 à 1 pied et demi; dans les puits inférieurs cette augmen- 
tation comportait un minimum de quelques pouces et un maoci- 
mum de 1 pied comme produit d'un travail d'une durée de 
temps pareille de 24 heures. 

Le roc qui recouvrait les deux couches d'argile dans les- 
quelles les mines et les contre-mines avaient pris leur dévelop- 
pement, avait permis à l'assiégeant aussi bien qu'à l'assiégé de 
construire la plupart de leurs galeries et rameaux sans recourir 
au coffrage; il en était résulté que le coffrage de ces chenuoe- 
ments souterrains ne devenait nécessaire que dans les en^hroita 
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où le roc ne présentait pas, par lui«-méme, assez de solidité, 
où même dans certaines parties où il avait été déjà ébranlé 
par les explosions. 

On employait, de préférence, dans les rameaux avancés, 
des châssis hollandais qu'on plaçait tout près Fun de l'autre, 
ou même en laissant un peu de jeu entre eux, selon les dr* 
constances. 

La rapidité dans la construction des galeries et des rameaux 
présentait de grandes variétés. Dans la couche supérieure, quand 
la distance depuis l'origine des rameaux n'était encore que peu 
considérable, on arrivait à franchir en 24 heures un espace de 
8 à 10 pieds (de 2"',40 à 3"", 10) et quelquefois, dans des cas 
assez rares, jusqu'à 14 pieds (4"',30). Cependant à mesure 
que les cheminements souterrains gagnaient en longueur, le 
produit d'une journée de travail diminuait jusqu'à 5 (1*^,50) 
et même jusqu'à 2 pieds (0^,60). Il arrivait souvent que le 
manque d'air obligeait à interrompre le travail; dans ce cas on 
avait recours à l'aérage artificiel des rameaux. 

A l'étage inférieur où le défaut d'air se faisait plus parti- 
culièrement sentir, et où l'on était souvent obligé de lutter 
avec les eaux surgissant du sol, les travaux ne faisaient com- 
parativement que de minces progrès; dans cette couche infé- 
rieure le travail d'une journée entière n'ajoutait aux rameaux 
qu'une longueur de 1 à 2 pieds (0*,30 à 0*,00) et jamais 
plus de 2 pieds et demi (0",80). 

Les Français traversaient dans les 24 heures jusqu'à (2^,20 
et en moyenne — 2" ,00 de longueur dans leurs cheminements 
souterrains. 

2) AinAOE. 

L'assiégé ne possédait que deux ventilateurs très défectueux 
qui souvent refusaient de fonctionner et qui ne rendaient que 
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peu de s^nices. Cependant, l'aérage des contre- mines était une 
nécessité de la plus haute importance. Dans l'étage supérieur^ 
d'après Tétat atmosphérique de l'air, et selon que le nombre 
des travailleurs dans les rameaux était plus ou moins grand, 
un cierge allumé cessait de brûler à une distance de 12 à 16 
sagènes Çi5^^60 à 34'',20) de l'origine des galeries. Sous ce 
rapport les jours de gelée étaient plus favorables aux travaux 
dans les mines que les jours où la température de l'air était 
plus élevée; car, pendant la gelée, un cierge allumé continuait 
de brûler à i sagènes (8'',50) au-delà de l'endroit où il s'é- 
teignait pendant les jours plus chauds. Dans l'étage inférieur 
la plupart des travaux se poursuivaient dans l'obscurité. 

L'établissement de transversales entre les différents rameaux 
et les galeries avait été le moyen presque exclusivement 
employé pour l'aérage des contre-mines; retendue de ces trans- 
versales comportait près de lO^/o de l'étendue totale des con- 
tre-*mines. 



3) Écouteurs. 

A mesure du développement des contre-mines devant le 
bastion n^ 4, et avant même que Passiégé se fîit approché de 
l'ennemi, nous avions apporté un soin tout particulier à exercer 
les mineurs à apprécier les distances par l'ouïe. Dans ce bat| 
on interrompait les travaux dans un certain nombre de ra- 
meaux et on s'attachait à écouter le bruit produit par les outils 
de mineurs, à différentes distances, dans d'autres rameaux des 
contre-mines. En fouillant les transversales d'aérage, les deux 
mineurs partis de deux galeries contigiies et s'acheminant à 
la rencontre l'un de l'autre, étaient tenus à prêt^ une oreille 
attentive à leurs travaux mutuels. Dans ces différent» cas, il 
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était d'usage ^ travailler tantôt à la pioche tantôt à la sour- 
dine, en! employant toutes les précautions dont on se fût senri 
pour se dérober à un ennemi. 

O'est ainsi qu'avant même d'avoir eu affaire à un adver-^ 
saire, les mineurs avaient déjà acquis en pratique, et d'une 
manière assez satisfaisante, la faculté d'apprécier les distances. 

À des distances de 15 à 10 sagènes (SS'^^IO à Sl^^^^O) la 
pioche ne rendait qu'un bruit sourd et confus se produisant 
comme p^ur intervalles, car on ne pouvait distinguer séparé- 
ment que les sons produits par des coups de pioche d'une 
vigueur très accentuée. À des distances de 6 à 3 sagènes 
(12r,80 à 6", 40) ce travail faisait un bruit plus continu et 
s'entendait distinctement. Le travail à la sourdine ainsi que 
l'action de charger les fourneaux ne pouvait être entendu 
qu'à des distances qui n'excédaient pas 3 sagènes (6'',40). 

U arrivait cependant, qu'à travers des crevasses dans le 

roc, des travaux distants de 20 à 40 sagènes (42'',70 à 85",40) 
transmettaient des sons semblables à ceux produits à des dis- 
tances fort rapprochées. 



4) C2hâroes. 

L'assiégeant se servait constamment dans on terrain vitfge 
des plus fortes charges de ISpouds (196,60 kilogr.) de poudre 
et quelquefois même de 15 pouds (245,70 kilogr.) et au- 
dessus. 

La charge de 12 pouds (196,60 kilogr.) comportait le 
double de la charge d'un camouflet, calculée, comme le se- 
rait la charge d'un fourneau ordinaire, en faisant entrer dans 

4 

le calcul ^/y de la ligne de moindre résistance dont la valeur 
avait été fixée à 18 pieds (5"',50) de longueur. « 

12* 
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Le général Niel prétend (*) qu'en employant des charges 
plus fortes nous eussions pu causer aux Français des dommages 
bien plus considérables. Cette observation ne nous parait pas 
confirmée pas l'expérience, car les charges de 12 pouds 
(196,60 kilogr.) de poudre dont nous faisions usage présentaient 
le maximum des charges dont on pouvait se servir dans un 
terrain vierge, ces charges produisant des entonnoirs ayant 
environ 2 pieds et demi (0^/15) de profondeur. Plus tard, à 
mesure que le terrain se trouva de plus en plus remué, Teffet 
extérieur de ces fourneaux devint si considérable que nous 
nous trouvâmes forcés de n'employer que des charges de 9 
(147,40 kilogr.), de 6 (98,30 kilogr.) et même de 3 pouds 
(49,10 kilogr.), selon que le sol se trouvait plus ou moins 
bouleversé par les explosions précédentes. 

Il ressort de ce que nous venons de dire que l'assiégé, à 
cause du roc qui recouvrait les contre-mines de l'étage supé- 
rieur, n'avait pu employer utilement de fortes charges que 
pour les premières explosions alors que le roc n'avait point 
encore été entamé (**). 

Les Français s'étaient, habituellement, servis dans leurs 
galeries, de fourneaux ordinaires contenant des charges de 
570,00 kilogr. ou de fourneaux surchargés de 760, 1140 et 
1900 kilogr. Ils employaient pour leurs puits des charges de 
190, 285 et 380 kilogr., et pour leurs fougasses-pierriers des 
charges de 38 et de 57 kilogr. de poudre. 



C) Niel, p. 540. 

(**) Si le sol des environs de Sébasiopol n'eût point été pierreoi, l*af- 
siégé, afin de pouvoir employer des charges tont aussi fortes sans crainte 
de produire des entonnoirs, eût pris soin d'établir ses contremines à une 
profondeur plus considérable qu'il n'avait cru devoir le faire, va Tétat ac- 
lod du sol. 
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5) Bourrages. 

Lorsque nous avions introduit la charge voulue dans un four- 
neau, nous prenions, chaque fois, le plus grand soin de donner 
au bourrage la stabilité nécessaire et de le rendre impénétrable 
à la fumée. Les sacs à terre étaient exclusivement employés 
à cet effet; on les renforçait au moyen de masques en madriers 
espacés de 1 à 1 sagène et demie (2'', 10 à 3",20) et s'ap- 
pujant sur des jambes de force. Quand on n'avait pas lieu de 
hâter une explosion, on donnait au bourrage une longueur de 
8 sagènes (17"', 10), dans la supposition que la couche d'argile 
étant renfermée entre deux lits de roc, cette circonstance de- 
vait nécessairement augmenter la violence de l'effet de l'ex* 
plosion. 

Plus tard, on reconnut qu'il suffisait de donner aux bour- 
rages les longueurs suivantes: 

de 6 sagènes (12^,80) pour les charges de 15 pouds 
(247,70 kilogr.) 

de 5 sagènes (10'',70) pour les charges de 12 ponds 
(196,60 kilogr.) 

de 4 sagènes (8'',50) pour les charges de 9 pouds (147,40 
kilogr.) 

de 3 sagènes (6",40) pour les charges de 6 pouds (98,30 
kilogr.) 

Lorsqu'on avait à craindre pour un rameau quelconque 
l'effet d'une explosion de l'ennemi et que le temps nous man- 
quait pour en charger le fourneau, on exécutait, dans le ra- 
meau qu'on voulait préserver de la destruction un simple bour- 
rage sans poudre. 
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6) Moyens db mettbx le feu. 

La pile galyanique était le moyen dont nous faisions exclu- 
sivement usage pour mettre le feu aux fourneaux. Les bottes 
d'amorce se composaient de morceaux de charbon; la pile dont 
le courant galvanique s'affaiblissait, était aussitôt remplacée 
par une pile de rechange. Ce moyen de communiquer le feu 
aux fourneaux avait été approuvé et introduit dans les travaux 
de mines à la suite d'une longue série d'expériences pratiques 
recueillies en temps de paix; et nous n'eûmes, pendant la guerre, 
qu'à nous féliciter d'avoir choisi ce mode d'action grâce aux 
résultats brillants qu'il ne cessa de donner pendant toute la 
durée de la guerre souterraine devant Sébastopol. Les soldats 
du corps galvanique envoyés de St. Pétersbourg étaient arrivés 
avec une connaissance si parfaite du maniement de l'appareil 
que, de 94 explosions que nous produisîmes, une seule manqua 
son effet par suite de négligence. Huit conduits galvaniques 
forent rompus par les explosions ennemies. 

Les Français avaient employé pour leurs explosions le cor- 
deau porte-feu de Larivière conjointement avec le cordeau 
fiickford. Comme l'attestent les Français eux-mêmes, le '/u 
avril, de 21 fourneaux chargés par eux, 6 n'avaient pas pris 
feu, ni conséquemment produit d'explosion. Ces ratées étaient 
motivées sur ce qu'on avait négligé de compasser les trans- 
metteurs de feu, dans la supposition que le cordeau Larivière 
brûlait avec une vitesse si grande que tout compassement de- 
venait superflu. Durant la guerre souterraine, les Français 
eurent encore près de 20 autres ratées dans leurs explosions, 
provenant de ce que le cordeau porte-feu s'était trouvé mal 
ajusté au cordeau Bickford. 
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7) Appareils bt aocessoirs du g^nie. 

L'assiégé était très insuflBsamment approvisionné d'instru- 
ments de mathématique, d'outils et de différents accessoires 
de mines tels que: ventilateurs, tarières, pompes, lampes et 
autres; les bataillons de sapeurs n'avaient dans leur train que 
des instruments de mathématique et des outils de sapeurs, 
tandis que le parc de siège qui possédait tout le nécessaire 
pour les travaux de mine, était resté à Bender et ne pou- 
vait être transporté à Sébastopol à cause du mauvais état des 
routes, du nombre insuflBsant des chevaux, et par suite de la 
nécessité qu'on avait de concentrer tous les moyens de trans- 
port pour diriger sur Sébastopol les envois de poudre et de 
provisions de bouche. 

Ce défaut d'appareils et d'accessoires nécessités par les 
travaux souterrains nous obligea à lutter contre de grands et 
sérieux obstacles. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

La guerre souterraine devant Sébastopol ayant été conduite 
sur une large échelle doit, sans aucun doute, avoir contribué à 
enrichir considérablement l'expérience qu'on avait acquise jus- 
que-là sur l'attaque et la défense des places - fortes par les 
mines. Résumons en quelques mots les déductions qui décou- 
lent de cette guerre relativement k l'art du mineur. 

Attaque des places. 

L'assiégeant doit s'avancer au moyen de plusieurs galeries, 
en ayant toutefois soin de garantir celles des deux flancs par 
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des rameaux d'écoute. D'ailleurs il est nécessaire qu'il soit 
énergique et tenace dans son attaque, car la défense saura 
profiter de chaque moment de retard que l'assiégeant mettra 
à s'ayancer pour développer de plus en plus son système de 
contre-mines, afin de concerter l'attaque par un nombre su- 
périeur de rameaux d'éeoute. 

Une fois entré dans la sphère d'action des fourneaux de 
Tadversaire, et après avoir reçu de sa part les premiers ca- 
mouflets, l'assiégeant, dans le cas où quelques uns de ses ra- 
meaux auraient été atteints par les camouflets du contre-mi- 
neur, ne devra en aucune façon ralentir la marche de ses 
cheminements souterrains. 

Bien au contraire, c'est précisément à ce moment-là, que 
l'assiégeant devra user de toute sa vigueur pour mettre le feu 
à des fourneaux surchargés qu'il établira dans celles de ses 
galeries qui n'auront point encore souflert, afin de détruire 
les contre-mines et de barrer ainsi le chemin à l'assiégé. 

Dans de telles circonstances, il est fort rare qu'on puisse 
atteindre au but sans éprouver des pertes plus ou moins con- 
sidérables; cependant, l'excès de prudence et de circonspec- 
tion dans le but d'éviter des pertes, seront presque toujours 
pour l'assiégeant la source d'un insuccès complet. 

Avant de donner le feu aux fourneaux surchargés, l'assié- 
geant devra préparer la réussite de son entreprise en faisant 
à l'avance les dispositions nécessaires: 1) pour occuper et se 
retrancher aussitôt après dans les entonnoirs; 2) pour établir 
entre les tranchées et les entonnoirs une communication à ciel 
ouvert, au moyen de la sape, et en effectuant des explosions 
intermédiaires qui devront avoir lieu en même temps que le 
jeu des fourneaux surchargés; 3) pour la construction d'un 
certain nombre de logements devant servir d'abri aux troupes 
de garde commandées pour protéger les entonnoirs conbre les 
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sorties de la place. Sons ce rapport la disposition par les 
Français devant le bastion n^ 4, d'une parallèle derrière le 
bourrelet des entonnoirs, doit être recommandée comme exem- 
ple à suivre. 

Après avoir occupé les entonnoirs l'assiégeant devra aus- 
sitôt en déboucher au moyen de ses galeries — le plus sou- 
vent en ligne droite pour continuer l'attaque et quelquefois 
aussi dans des directions latérales — tant pour garantir ses 
flancs que pour relier les entonnoirs entre-eux par des four- 
neaux intermédiaires. 

Les galeries d'attaque devront avoir une étendue suffisante 
pour permettre d'y exécuter des bourrages d'une longueur 
correspondant aux charges des fourneaux. Si par quelqu'bazard, 
on se voyait hors d'état de suffire à ces exigences, on devrait 
compenser le défaut de la longueur des galeries par l'emploi 
de charges plus fortes. 

L'assiégeant ne devra donner des camouflets que dans des 
cas exceptionnels et quand la proximité du contre-mineur ne 
lui laissera pas le temps d'établir un fourneau surchargé. Et 
même dans ce cas, l'assiégeant devra encore autant que pos- 
sible tâcher d'augmenter les charges. 

Dans le cas où l'assiégé aurait prévenu les tentatives de 
l'assnégeant et aurait réussi à entourer les entonnoir de celui- 
ci par un nombre considérable de rameaux, l'assiégeant devra 
s'appUquer à descendre au-dessous des contre-mines ou dé- 
truire celles-ci au moyen de puits de Boule pratiqués dans la 
couche supérieure du sol. 

Au surplus, dans le cas où le feu de la place serait as- 
sez violent pour rendre impossible l'établissement d'un loge- 
ni€tat ainsi que la construction d'un puits d'une profondeur 
suffisante, et contenant une chaîne considérable, l'assiégeant 
pourra, dès le début, se contenter de puits moins profonds 
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avec de faibles charges, afin de brisw^ préalaUement^ les ob- 
stacles qae lui auront opposés les contre^mines les pins avancées. 
Après avoir mis le feu à ces puits et occupé les entcmnoini 
qui se seront produits, l'assiégeant devra creuser dans ces en- 
tonnoirs des puits d'une profondeur plus considérable et j 
établir des fourneaux surchargés auxquels il mettra le feu; 
aussitôt après il devra occuper ces nouveaux entonnoirs et les 
relier aux entonnoirs déjà existants, puis, continuer de s'avan- 
cer résolument, en se servant de ceux des moyens que nous 
venons d'indiquer, qui répondront le mieux aux circonstances 
dans lesquelles l'assiégeant se trouvera placé. 

Défense. 

L'assiégé doit pousser ses contre-mines aussi loin que pos- 
sible, en avant de la crête du glacis, et les garantir d'en-bas 
à la profondeur à laquelle on peut supposer que l'ennemi 
pourrait encore avancer. 

La réunion des galeries entre elles au moyen de transver- 
sales est le moyen le plus efficace pour pourvoir à l'aérage de 
ces galeries; ces transversales devront former des angles safl* 
lants tournés vers la campagne. Une suite de ces transversa- 
les établies dans ces conditions servira à former une galerie 
d'enveloppe s'étendant sur une ligne brisée. Il sera utile, dans 
ce même but, de forer dans les galeries des ouvertures qui 
monteront jusqu'à la surface du sol. 

En suspendant ses travaux plusieurs fois par jour, Passif 
devra écouter attentivement pour découvrir en temps utile les 
travaux de l'attaque. 

Ayant surpris dans un de ses rameaux quelque bruit pro- 
duit par le mineur ennemi, le contre-mineur devra continuer 
de s'avancer sur ce point, en travaillant à la soatline, m 
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bien U devra ausntôt creuser la diambre d'un fourneau dans 
kquelle il introduira la charge, pour attendre ensuite, tout en 
écoutant à travers Fauget dans le bourrage, que l'ennemi se 
aoit suffisanunent approché. Sur tous les autres points ou l'en* 
nemi ne se sera point encore fait entendre, l'assiégeant con- 
tinuera de travailler avec vigueur. 

L'appréciation des distances par le moyen de l'attention 
vigilante avec laquelle on écoute le travailleur ennemi^ est un 
sujet de la plus haute importance dans la guerre des mines, 
et c'est ce qui doit engager à y bien exercer les mineurs. En 
pratique, ce qui arrive le phis souvent, c'est que les mineurs 
encore peu familiers avec la guerre souterraine sont toujours 
portés à juger les distances qui les séparent de l'ennemi, plus 
petites qu'elles ne le sont en effet. En beaucoup de cas ce 
manque de pratique, joint à l'excitation et à l'intérêt croissants 
que la guerre souterraine inspire aux mineurs à mesure qu'ils 
se rapprochent de l'ennemi, est la cause ordinaire des explo- 
sions prématurées ou de l'insuccès du jeu des fourneaux. Pour 
habituer les officiers aussi bien que les soldats à considérer les 
circonstances avec calme et sangfroid, il faut tâcher de leur 
faire comprendre durant les travaux dans les camps d'applica- 
tion qu'il vaut bien mieux aller se heurter contre le mineur 
ennemi que de produire une explosion sans être fermement 
convaincu que l'adversaire s'est déjà rapproché à une distance 
inférieure à la longueur de la ligne de moindre résistance. 
Pour atteindre ce but il sera utile, lors de l'établissement d'un 
système de contre-mines, de veiller h ce que les mineurs s'at- 
tachent à écouter le bruit produit par les travaux dans les gale- 
ries adjacentes, et surtout celui des travaux qui marcheront à la 
rencontre l'un de l'autre dans les portions des galeries trans- 
T^^es; les distances appréciées de cette façon par l'ouïe de- 
vront être soigneusement vérifiées au moyen du plan directeur. 
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L'assiégé devra se laisser guider par les deux considérih 
tiens suivantes: 1) s'efforcer de détruire les galeries ennemies 
sur une étendue aussi grande que possible, et 2) éviter de 
produire sur la surface du sol des entonnoirs d'une profondeur 
considérable. 

En conséquence, l'assiégé devra établir ses contre-mines à 
de telles profondeurs qu'en employant même de fortes charges 
celles-ci n'aient pas pour effet de produire des entonnoirs. 
Afin de détruire les galeries de l'assiégeant sur une longueur 
aussi grande que possible, l'assiégé ne devra faire jouer ses 
fourneaux que quand l'ennemi se sera suflSsamment avancé 
pour qu'entre celui-ci et le contre-mineur il n'y ait plus qu'une 
distance inférieure à la ligne de moindre résistance. 

C'est alors que, sans crainte de voir se produire des entonnoirs 
d'une profondeur excessive sur la surface du sol, l'assiégé pourra 
augmenter ses charges jusqu'à une fois et demie ou même 
jusqu'au double de la charge d'un camouflet calculée comme 
le serait la charge d'un fourneau ordinaire, en prenant les y, 
de la valeur de la ligne de moindre résistance; car, dans ce cas, 
la charge produira son effet, pour la plus grande partie, dans 
la galerie ennemie, et l'effet extérieur n'en sera que plus in- 
signifiant (*). Il ne faudra diminuer les charges que quand le 
sol aura déjà été considérablement ébranlé par les explosions 
précédentes. 

D'ailleurs, quand même il se serait produit un entonnoir de 
peu de profondeur, l'assiégé pourra, dans des circonstances 



(*) L'augmentation de la consommation de poudres par suite de Temploi 
de . fourneaux surchargés n*a que peu dlmportance, vu que la quantité de 
poudre qu'oa brûle dans les mines est presque nulle en comparaison de h 
consommation de poudres faite par rartillerie. 
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filTorables, l'occuper, tout en prenant soin que, du côté de la 
forteresse, le talus de Fentonnoir soit coupé de façon à permet- 
tre à Partillerie de place de balayer l'intérieur de cet enton- 
noir. En supposant que l'assiégé n'aurait pas réussi à occuper 
l'entonnoir, ou que, après s'y être établi il en aurait été chassé, 
l'assiégeant éprouvera des difficultés sérieuses à s*y mainte- 
nir à si peu de distance des ouvrages de la place, car tant 
que celle-ci aura encore conservé quelques bouches à feu, 
Pentonnoir pourra toujour servir de point de mire à l'artUle- 
rie de la place. En général, l'assiégé devra éviter, dans la 
guerre souterraine, les explosions prématurées qu'il serait tenté 
de produire par crainte de se voir prévenu par l'attaque. Des 
expériences répétées, recueillies tant pendant la guerre qu'en 
temps de paix, attestent suffisamment que de semblables ap- 
préhensions ont toujours été mal fondées. Le mineur qui agit 
avec sangfiroid et une sage circonspection aura toujours à se 
féliciter de ce mode d'action. 

Ce qui le prouve, c'est que le contre-mineur, s'il mettait 
le feu à un fourneau alors que la distance qui le sépare en- 
core de la galerie ennemie serait plus grande que la ligne de 
moindre résistance, il n'arriverait qu'à endommager son pro- 
pre rameau, et à produire un entonnoir, sans porter aucun 
préjudice sérieux à l'assiégeant. De cette façon l'assiégé se trou- 
vera placé après l'explosion dans une position moins avanta- 
geuse qu^il ne l'avait été avant le jeu de son fourneau; car 
obligé de reculer de quelques sagènes il laissera lui-même à 
l'assiégeant la faculté d'établir un fourneau surchargé, ou de 
creuser un puits de Boule dans Tentonnoir de l'assiégé. 

Après deux ou trois explosions exécutées successivement 
dans un même rameau, celui-ci devra nécessairement se trou- 
ver endommagé sur une grande partie de sa longueur. C'est 
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pour cette raison et ausu pour ne pas être forcé de §e reti- 
rer sur ce point, que l'assiégé derra, en temps utile/ s'être 
muni d'un autre rameau de réserve et disposé à une petite 
distance du rameau qui aura souffert des diverses explosions. 
Après que l'assiégeant aura donné le feu à ses fourneau 
surchargés, l'assiégé devra: 

1) s'opposer, par un feu violent de mitraille et de mous* 
queterie, à ce que l'ennemi puisse s'emparer des entonnoirs. 
Cependant, s'il arrivait qu'il s'en rendit maître, l'artillerie de 
la place devra diriger un feu soutenu de mortiers contre ces 
entonnoirs et mettre obstacle, par le Ur de ses canons, à l'éta* 
blissement de toute communication à ciel ouvert, afin d'em* 
pêcher l'assaillant de s'installer ^^une manière solide dans ces 
entonnoirs et d'y reprendre les travaux de mines; 

2) s'avancer aussitôt au moyen de ses rameaux, en s'in* 
troduisant sous le talus même des entonnoirs et en les enve- 
loppant de face et des deux flancs. Ces rameaux devront être 
disposés, à des distances minimes, les uns des autres, pour 
que l'assiégeant ne puisse cheminer entre eux sans recevoir 
de camouflet; 

3) produire des explosions dans l'intérieur des entonnoirs 
dans le cas où l'assiégé aurait réussi à arrêter toute tentative 
de l'assiégeant tendant à entrer en galerie au fond de ces 
entonnoirs. 

Les puits de Boule étant fort dangereux pour les contre- 
mines, l'assiégé devra s'opposer sur la surface du sol à leur 
établissement par le feu de son artillerie et de sa mousque- 
terie, et, sous terre, au moyen de camouflets qu'il donnera 
à l'assiégeant à travers des tuyaux forés dans ce but. 

De plus l'assiégé devra saisir chaque circonstance favora- 
ble afin que, par des sorties effectuées de la place, les pro- 
grès des travaux de siège soient retardés le plus possible. 
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Telles sont les règles principales qui découlent de la pra- 
tique acquise durant le siège de Sébastopol et pendant les 
sièges qui Font précédé. L'observation de ces règles est une 
condition nécessaire pour assurer l'heureuse issue d'une guerre 
souterraine. Remarquons, cependant, que chaque cas particu- 
lier peut rencontrer des circonstances exceptionnelles et que 
le succès dans la guerre souterraine dépendra toujours, non 
seulement de l'observation des règles générales susmentionnées, 
mais encore, et principalement^ du degré de faculté du mineur 
à peser judicieusement toutes ces circonstances et à savoir en 
tirer le meilleur parti possible. 



FIN DE LA GUERRE SOUTERRAINE. 
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